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INTRODUCTION. 



L'astronomie est, sans contredit, la 
plus intéressante, la plus élevée de toutes 
les sciences soumises à Tétude et aux re- 
cherches de l'homme. Transportée bien 
au-delà des bornes que lui avaient assi- 
gnées, dans les plaines de la Chaldée, 
les premiers observateurs des astres, 
elle présente aux méditations de notre 
intelligence des faits si grands , si mer- 
veilleux, que rhomme, même le moins 
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instruit et le plus indifférent , dominé 
par un vif sentiment d^admiration, est 
contraint de prêter une oreille attentive 
à la voix d'une science qui élargit aussi 
indéfiniment le champ des connaissances 
humaines. 

Elle nous montre, dans cette multi- 
tude innombrable de points étincelants 
dont la voûte des cieux est semée , des 
mondes aux dimensions immenses , aux 
mouvements prodigieux; elle nous ap- 
prend à mesurer les distances qui les 
séparent , à déterminer les forces qui les 
maintiennent dans le sentier imposé à 
chacun d'eux ; elle nous dévoile enfin les 
lois qui régissent leurs révolutions et 
le rôle important qu'ils sont appelés à 
remplir dans le vaste système de 
Funivers. 

Il suffit, même sans avoir aucune 
notion d'astronomie, d'observer quel- 
quefois les cieux , après que les ombres 
de la nuit se sont répandues sur la terre, 
pour être frappé d'étonnement à la vue 
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du spectacle imposanl et sublime qui 
s'offre à nos regards. Sur tous les points 
de cette vaste étendue qui enveloppe 
notre monde comme une sphère colos- 
sale, de nombreux luminaires, variant 
d'aspect à chaque saison, se mouvant 
avec des degrés divers de vitesse^ 
brillant de splendeurs différentes , s V 
vancent dans un silence solennel; la 
voûte immense qu'ils parcourent semble 
posée sur l'horizon , et cependant , quel 
que soit le lieu vers lequel nous portions 
nos pas, sur la surface de la terre ou 
sur celle de Focéan , elle parait toujours 
fuir devant nous ; c'est en vain que nous 
franchissons des milliers de lieues pour 
l'atteindre, jamais nous ne pouvons nous 
en rapprocher. Aussi, en contemplant 
ces régions infinies dont ses regards ni 
son imagination ne peuvent entrevoir 
les bornes, l'homme qui réfléchit un peu 
est naturellement conduit à se demander : 
Où commencent, où finissent ces cieux 
si puissants ? Est-il possible d'en sonder 



^ 8 — 

lâ profondeur? Ëst-il donné à la science 
humaine d'en apprécier l*étendue? Les 
créatures, même de Tordre le plus élevé, 
ont-elles jamais porté leur vol au-delà 
des bouts du firmament? Les anges 
peuvent-ils mesurer les dimensions des 
cieux ou les parcourir en tous sens? 
Est-il dans la création une limite au-delà 
de laquelle Ténergie de la Toute-Puis- 
sance est inconnue ? S'étend-elle , éter- 
nelle , invariable , dans l'infinité de 
l'espace ? L'immense construction de 
l'univers est-elle achevée, ou de nou- 
velles créations naissent-elles encore à 
l'existence ? 

De pareilles pensées produisent néces- 
sairement dans Tesprit un désir ardent 
de connaître , de pénétrer le secret des 
merveilles de la nature et ouvrent une 
vaste carrière d'exploration à l'énergie, 
aux plus nobles facultés de Tintelli- 
gence humaine. Et dès que la main de la 
science , déchirant le voile qui obscur- 
cissait les yeux de notre entendement. 
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faii passer devant nous, au milieu du 
calme et de la solitude de la nuit, des 
globes d*une grandeur , d'un éclat in- 
iDoncevaUes, en si grand nombre que 
nul né peut les compter, et qui brillent 
sur notre monde depuis des centaines de 
générations; dès que, dirigeant les pas 
de notre raison dans les domaines de 
llnôni , elle nous montre d'une manière 
sensible l'immensité de l'espace et les 
œuvres prodigieuses de la Toute-Puis* 
sance, l'àme confondue, saisie d'une 
crainte solennelle et d'émotions pleines 
de respect, est forcée de reconnaître 
l'existence d'une divinité éternelle, in-^ 
compréhensible, qui préside, dans toute 
la grandeur de ses perfections, sur un 
empire illimité. Nos cœurs s'élèvent vers 
oet Être ineffable et glorieux dont toutes 
les œuvres commandent l'adoration et 
l'amour. Nous apprenons & comprendre 
la petitesse de l'homme, la folie de son 
orgueil , de sa misérable ambition , le 
néant de toutes ces pompes ,• de toutes 
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ces si^endeurs terrestres dont les morteb 
sont tellement épris; nous reconnaissons 
enfin que nos pensées, que nos affections^ 
doivent cesser de ramper au milieu des 
préoccupations frivoles, des jouissances 
passagères de ce séjour de misère et de 
péché. 

Un poète célèbre a dit qu*un € astro- 
nome irréligieux est fou. » En eflet, 
révidence d'un Être éternel, existant 
par lui-même, jouissant d'une sagesse 
insondable et d'un pouvoir sans contrôle 
est manifestée d'une manière si palpable 
dans les mouvements et dans l'harmonie 
des corps célestes , qu'il est impossible à 
un esprit raisonnable de ne pas en con- 
cevoir une impression indélébile. Quoi« 
que les astres n'aient ni c paroles ni 
langage , > quoiqu'ils se meuvent autour 
de nous dans un majestueux silence, 
c toutefois leur voix est entendue; ' 
elle va c racontant, par toute la terre, 
> la gloire de l'Eternel, » et c leurs 
» discours » proclament, < jusqu'au 
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» bout du monde » que la main qui les 
forma est celle du c Dieu fort. > Il n'est , 
du reste , sur la terre, aucune nation, 
aucune tribu, quelque barbare qu'elle 
soit, qui n'ait retiré, de Tobservation 
des cieux, une conclusion semblable, 
c Les hommes, dit Platon, commen- 
cèrent à reconnaître l'existence d'une 
Divinité lorsqu'ils virent l'harmonie 
constante qui règne entre toutes tes 
étoiles, et la régularité parfaite avec 
laquelle les jours , les nuits , les saisons 
commencent et finissent d'un bout à 
l'autre de l'année. > Un autre philosophe 
païen, Cieéron, exprime ainsi ses pensées 
à ce sujet : c Lorsque, portant nos 
regards vers tes cieux , nous observons 
les astres brillant au-dessus de nos 
têtes, nous sommes amenés tout natu- 
rellement à conclure qu'il existe une 
Divinité supérieure par laquelle ils sont 
gouvernés , un Dieu présent partout et 
tout-puissant. Je ne comprends pas que 
celui qui doute de son existence ne doute 
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pas aussi de Texistence d'un soleil qui 
éclaire le monde. * 

Puisque Tétude de Tastronomie tend à 
produire en nous de pareilles impres- 
sions, il faut admettre que cette science 
est unie à la religion par des relations 
jntimeSy et qu'elle est digne de figurer 
au nombre des connaissances que tout 
chrétien éclairé doit chercher à acquérir. 
D'ailleurs, le volume inspiré, dans une 
foule de passages, nous invite à con- 
templer les cieux , les merveilles de la 
création , pour y voir les preuves de la 
sagesse , de la puissance et de la bonté 
de rËtemel. « Prête Toreille à ceci , ô 
Job I arrête-toi et considère les mer- 
veilles du Dieu fort. — Elevez vos yeux 
en haut, s'écrie Esaïe, et regardez. 
Qui a créé ces choses? C'est Celui qui 
a fait sortir leur armée par ordre , et 
qui les appelle toutes par leur nom; 
il n'y en a pas une qui manque, à 
cause de la grandeur de ses forces, et 
parce qu'il excelle en puissance. — 
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Ne sais4u pas et n'as-tu pas entenda 
que le Dieu d'éternité , l'Etemel , a 
créé les bornes de la terre ? Il ne se 
lasse point, et ne se travaille point, 
et il n'y a pas moyen de sonder son 
intelligence. — C'est lui qui est assis 
au-dessus du globe de la terre, et à 
qui ses habitants sont comme des sau- 
terelles ; c'est lui qui étend les deux 
comme un voile. Il les a même étendus 
comme une tente pour y habiter. » 
David, dont les chants admirables ser- 
vent depuis des siècles à l'édification des 
fidèles, se plaisait d'une manière toute 
particulière à « célébrer les œuvres de 
» l'Eternel » telles que « l'étendue nous 
» apprend à les connaître , » car « un 
» jour, écrivàitril, fournit en abondance 
» de quoi parler à un autre jour ; et une 
» nuit enseigne une autre nuit. Les 
> œuvres de l'Eternel sont grandes, nous 
» dit-il ailleurs, elles sont recherchées 
» de tous ceux qui y prennent plaisir. » 
Enfin, n'oublions pas qu'un prophète, 
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{mrlantau nom du Seigneur, menace 
les impies d*une destruction irrévocable, 
parce que c la harpe, le luth, le tambour, 
» la flûte et le vin sont dans leurs festins; > 
mais qu'ils c ne regardent point Fœuvre 
» de FEternel, et ne voient point Tou- 
» vrage de ses mains. » 

Ce n'est donc pas un simple penchant 
pour l'astronomie ou le désir de satis- 
faire un vain sentiment de curiosité qui 
doit nous porter à étudier ce qui se passe 
dans les cieux. Un devoir impérieux 
nous oblige à y contempler les œuvres 
du Très-Haut , à les considérer attenti- 
vement afin d'y voir , c comme à Vœil sa 
» puissance éternelle et sa divinité; » 
afin d'obtenir une conception plus éten- 
due de ses c perfections invisibles, » et 
de le glorifier comme Dieu « par-dessus 
» toutes choses, béni éternellement. » 

Tous ceux qui' prétendent au titre de 
chrétiens sont, par conséquent, tenus de 
« sonder diligemment » et le livre des 
révélations divines et celui de la nature. 
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Tous les deux c rendent témoignage m 
du même Dieu tout-puissant et tout bon; 
tous les deux émanent du même auteur ; 
raccord le plus parfait existe entre les 
vues et les enseignements que chacun 
d*eux nous dévoile ; leur étude combinée 
ne peut que rendre c Thomme de Dieu 
> accompli et parfaitement propre pour 
» toute bonne œuvre. » 

Cet ouvrage a pour but de présenter 
aux personnes, qui n*ont pu s'occuper 
de rétude des sciences exactes , quelques 
notions élémentaires sur la partie de 
l'astronomie qui traite du système solaire, 
ou de Fensemble des mondes auxquels 
notre terre appartient. 

Puisse l'Etemel , qui a fait les cieux 
par sa parole c et toute leur armée par 
» le soufBe de sa bouche , » manifester 
à tous les hommes sa puissance infinie , 
sa sagesse infaillible et les richesses de 
sa miséricorde, telles qu'elles sont dé- 
ployées dans toutes ses œuvres 1 Que sa 
bénédiction accompagne ce petit livre et 
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produise en tous ceux qui le liront les 
sentiments de louange , de respect , d'a-^ 
doration , d'amour dus au Dieu qui non- 
seulement c a créé toutes choses , » mais 
qui est encore « le Père de notre Sei- 
» gneur Jésus-Christ, l'auteur du salut 
• éternel pour tous ceux qui lui obéis- 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE l'aspect Général et du mouvement 

APPARENT DES CORPS CÉLESTES. 

Un examen attentif de l'aspect général 
des deux et du mouvement apparent des 
corps célestes doit nécessairement précé- 
der rétude de l'astronomie et des phé- 
nomènes particuliers au système solaire. 

On ne peut, en effet, se rendre un 
compte exact de Tarrangemient et de la 
marche des planètes, ni même compren- 
dre les principes élémentaires de lacosmo- 
graphie , si l'on n'a jamais observé les 
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diverses positions, les aspects variés sous 
lesquels les corps célestes se présentent à 
nos regards, non-seulement aux diverses 
époques de- Tannée , mais encore dans le 
courant d'un même jour. Plusieurs astres 
paraissent se mouvoir, tandis que par 
le fait ils gardent un repos absolu, et les 
révolutions apparentes de la plupart des 
autres sont bien différentes de leurs 
mouvements vrais. Or, ce n'est que par. 
une étude sérieuse de ces effets apparents, 
qu'on peut arrivera la connaissance de la 
vérité, et apprendre à déterminer exacte- 
ment quels sont les corps célestes qui se 
meuvent, et quels sont ceux qui sont im- 
mobiles, mais qui paraissent se mouvoir 
par suite de la marche des autres. 

Section I". — Des mouvement appa- 
rents observés dans les deux pendant 
le jour (1). 

Quelquefois, pendant plusieurs jours 
de suite, le ciel est tellement couvert 

(1) V^oyez, à la fin de TouTrage, la note A. 
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le méridien (1), qu'il franchit à une hau- 
teur de 17<> 43' au-dessus de l'horizon ; 
c'est à cette époque le point le plus élevé 
de l'arc que nous lui voyons décrire , et, 
dans ce moment, il nous reste droit au 
sud ; il est alors midi. Il descend ensuite 
peu à peu, en se dirigeant vers l'occident 
et disparaît dans le sud-K)uest, un peu 
après quatre heures du soir. 

A partir du 21 décembre , le soleil se 
lève et se couche en des points de l'ho- 
rizon qui, chaque jour, s'éloignent de 
plus en plus du sud. Ainsi, le 21 mars, 
il se montre, à six heures précises du 
matin, exactement à l'est. Six heures 
après, il passe au méridien à 41® 28' de 
hauteur et se couche, dans l'ouest, à six 
heures du soir. Le 21 mars, le jour est 
égal à la nuit; chacun d'eux a douze 
heures de durée. 

Observant de nouveau le soleil le 21 
juin , nous trouvons que le point où il se 

(1) Voir la noie». 
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lève s'est encore avancé, depuis le 21 
mars , de 45** vers le nord , et qu'il cor - 
respond, par conséquent, au nord-est. 
C'est à cette époque de l'année que le 
soleil décrit pour nous, dans les cieux. 
Tare le plus grand ; car , se levant ^ 3 
heures 58 minutes du matin , il atteint à 
midi, 64<' 37' de hauteur, et disparait, 
dans le nord-ouest de l'horizon, à 8 heures 
5 minutes du soir. La longueur du jour 
est alors de seize heures environ, et, 
comme la portion de circonférence par- 
courue par le soleil, pendant la nuit, 
descend peu sous l'horizon , l'absence de 
cet astre ne produit pas une obscurité 
complète; on peut même suivre sa 
marche en observant le mouvement du 
crépuscule qui s'avance graduellement 
vers le uord et de là vers le nord-est!i 
où le disque du soleil reparaît encore le 
lendemain. 

A partir du 21 juin , les points du ciet 
où le soleil se lève et se couche s'éloignent 
un peu chaque jour du nord, et les arcs, 
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décrits par Tastre au-dessus deThorizon, 
deviennent de plus en plus petits. 

Le 23 septembre , il parait encore à 
Test et se cache dans Touest; comme 
le 31 mars, le jour est égal à la nuit 
sur toute la terre. Enfin , le soleil con- 
tinue à se rapprocher du sud; et les 
jours décroissent rapidement jusqu'au 
31 décembre où nous retrouvons les 
mêmes faits que nous avons déjà si- 
gnalés. 

Cette marche apparente du soleil peut 
être aisément observée par toutes les 
personnes qui habitent la campagne, 
mais elle n'est pas la seule que Ton ait 
constatée. Chaque jour , cet astre paraît 
s'avancer de l'ouest à l'est, avec une vi- 
tesse d'un degré environ en vingt-quatre 
heures; de sorte que, dans un an, ou 
365 jours, 5 heures, 48 minutes et 51 
secondes, il décrit dans les cieux un 
cercle complet. Ce mouvement a été dé- 
couvert en observant les changements de 
position de certaia^ étoiles fixes, par 
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rapport au soleil , à des moments déter- 
minés du jour. 

Ainsi , on a remarqué que , le soleil 
et une certaine étoile ayant passé au 
méridien le même jour et à la même 
heure, le lendemain, lorsque le soleil 
revenait à ce méridien, Tétoile l'avait 
déjà franchi et se trouvait à Toccident ; 
le surlendemain, celle-ci était encore plus 
éloignée du méridien lorsque le soleil y 
arrivait , et cette distance a été chaque 
jour en croissant jusqu'à ce qu'enfin , au 
bout d'un an , l'étoile et le soleil se sont 
de nouveau retrouvés ensemble au mê- 
me point. Mais pendant ce temps, fa 
première avait fait; autour de la terre, 
une révolution entière de plus que le 
second. Ces observations et d'autres sem- 
blables , répétées plusieurs fois , ont 
prouvé que le soleil paraissait décrire, 
dans les cieux , un cercle complet auquel 
on a donné le nom d'écliptique. 

Le soleil ne se présente pas de la mê- 
me manière aux regards de tous Ie$ 
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habitants de la terre. Dans les pays 
situés sous l'équateur, tels que Bornéo , 
Sumatra , Quito et plusieurs autres 
points de l'Afrique ou de rÂmérique 
méridionale, cet astre, à Tépoque des 
équinoxes, passe à midi au zénith, et les 
objete n'ont pas d'ombres. Dans tous les 
autres moments de Tannée , il se trouve 
au nord ou au sud de l'observateur; ainsi, 
du 3t mars au 33 septembre, il se tient 
dans l'hémisphère septentrional, et les 
ombres sont dirigées vers le sud; du 
33 septembre au 31 mars; il est, au 
contraire, dans l'hémisphère méridicinal, 
et les ombres sont projetées dans le 
nord. Nous ne voyons rien de semblable 
en Europe, ni dans aucune contrée située 
hors des limites de la zone torride. De 
plus, sous l'équateur , les jours, pendant 
toute l'année, sont constamment égaux 
aux nuits, le crépuscule est à peu près 
nul , et les ténèbres succèdent , presque 
sans transition , à la clarté du jour aus- 
sitôt que le soleil est couché. 
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Tous les habitants des pays situés dans 
l'hémisphère austral, tels que le cap de 
Bonne-Espérance, Buenos- Ayres, la Nou- 
velle-Galle du sud , voient le soleil se 
mouvoir , dans le nord des cieux , de 
droite à gauche , tandis que nous Taper- 
cevons dans le sud et s'avançant de gau- 
che à droite. Du reste , ils observent , 
dans cet astre, des mouvements sem- 
blables à ceux que nous avons déjà 
décrits, avec cette différence, qu'aux 
époques de Tannée où le soleil atteint 
chez nous à midi sa plus grande hauteur 
au-4essus de Thorizon , il passe très-bas 
à leur méridien , car leur hiver corres- 
pond à notre été. 

Les habitants de laLaponie, du Groen- 
land et des autres terres situées sous 
les zones glaciales ne voient pas le soleil, 
en hiver, pendant des semaines, pen- 
dant des mois entiers, tandis qu'en été^ 
ils jouissent constamment de la pré- 
sence de cet astre pendant un temps 
semblable; alors, il parait d'abord s'é- 

1. 
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leyer, puis descendre, en décrivant des 
cercles presque parallèles à Thorizon. 

Ul observateur placé à Fnn des pôles 
apercevrait, dans le même astre, une 
marche tout-à-fait différente de celle 
dont nous avons parlé. Du pôle nord, 
par exemple, il verrait le 31 mars, après 
une longue nuit de six mois de durée , 
une partie du disque du soleil paraître 
à l'horizon et décrire chaque jour , en 
s^élevdnt peu à peu des cercles parallèles 
à ce dernier ; au bout de quelque temps, 
il distinguerait le corps entier de Tastre 
qui continuerait à monter, à ses yeux, 
jusqu*au 31 juin où il se trouverait à 
une hauteur de 33<» 30\ A partir de ce 
moment, il verrait le soleil commencer 
à descendre et arriver , le 23 septembre , 
k la position qu'il occupait le 31 mars , 
pour disparaître ensuite pendant six 
mois. En un mot, d'un équinoxe à l'autre, 
il y a aux pôles , ou une nuit ou un jour 
perpétuel, et, dans ce dernier cas, le 
soleil paraît faire le tour du ciel en 
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décrivant une espèce d'hélice dont Tin- 
clinaison est presque nulle. 

Tels sont les mouvements du soleil 
observés pendant les différentes saisons 
de Tannée et en divers lieux de la terre ; 
mais il ne faut pas oublier que nous leur 
avons donné la qualification d'apparents, 
car il est facile de prouver, qu'en dépit 
de <^tte marche et de ces aspects si 
variés, le soleil est un corps immobile 
placé au centre du système planétaire. 
Nous démontrerons plus tard que c'est 
la terre elle-même qui se meut, et que 
c'est à son mouvement diurne de rota- 
tion sur son axe, à sa révolution an- 
nuelle autour du soleil, que doivent être 
attribuées les apparences que nous 
venons de décrire. 

Lorsque, sur un ciel pur et serein, 
nous n'apercevons que le disque radieux 
du soleil , nous sommes portés à croire 
qu'il n'y a , au-dessus de l'horizon , au- 
cun autre corps céleste. Cela n'est cepen- 
dant pas« Des myriades d'étoiles peuplent 
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sans cesse la vaste étendue du firmament, 
et, si nous ne les voyons pas, c'est uni- 
quement parce que leur éclat disparait 
sous la splendeur des rayons de Fastredu 
jour. On peut s'en convaincre à l'aide 
d'une lunette spéciale* qui, dirigée sur les 
deux , eu un moment quelconque de la 
journée, permet de distinguer, non- 
seulement les étoiles de première gran- 
deur , mais encore la plupart de celles 
qui , la nuit , sont visibles à l'œil nu. 
Quelques-unes des planètes et des princi- 
pales étoiles ont été également vues pen- 
dant certaines éclipses totales du soleil. 
Aussi, les astronomes peuvent suivre, 
jour par jour , la marche apparente de 
cet astre au milieu des corps célestes. Ils 
savent quels sont ceux qui l'entourent, 
quels sont les [groupes qu'il laisse der- 
rière lui , quels sont ceux dont il s'ap- 
proche, quelles sont les étoiles ou les 
planètes qui sont cachées par son globe 
lumineux ou qui se trouvent au bord 
même de son disque. 
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Section II. — Des mouvemenis apparente 
observés dans les eieux pendarU la 
nuit. 

Lorsqae , dans une belle, nuit , nos re- 
gards s'élèvent vers les deux, nous 
apercevons une foule innombrable d'as- 
tres, plus ou moins éclatants, semés, 
comme des points lumineux, sur une 
immense voûte sombre ; mais , à moins 
de les observer avec une certaine atten- 
tion , on ne peut dire s'ils changent de 
position les uns à l'égard des autres , 
s'ils se lèvent et se couchent, si toutes 
les étoiles visibles à huit heures du soir 
le sont également à minuit, si les mêmes 
groupes peuvent se voir en été comme 
en hiver , si tous ces corps , en un mot , 
sont immobiles ou s'ils paraissent se 
mouvoir. L'apathie avec laquelle on con- 
sidère les œuvres les plus merveilleuses 
de Dieu est tellement enracinée chez la 
plupart des hommes, que des millions 
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d'entre eux ne sauraient répondre à 
aucune de ces questions. Et cependant, 
quelques jours , quelques heures d'ob- 
servation suffiraient pour les résoudre. 
Quand on veut étudier les mouvements 
apparents des astres, il faut se placer 
dans un lieu découvert qui permette d'a- 
percevoir une vaste étendue des cieùx, 
et choisir une époque de Vannée pendant 
laquelle les constellations les plus remar- 
quables sont, la nuit, au-dessus de Tho- 
rizon. Les premiers jours du mois de 
janvier sont très-favorables à ces obser- 
vations. Si alors, vers huit heures du 
soir, on remarque une constellation ou 
une étoile correspondant au sommet 
d'une cheminée , d'un arbre , d'un point 
culminant quelconque^ on reconnaît, 
au bout d'un moment, qu'elle s*est 
avancée dans l'ouest. Un télescope ordi- 
naire, une simple longue-vue peuvent 
servir à constater le même fait; pour 
cela , on maintient l'instrument dans 
une position fixe, dirigé sur une étoile, 
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et, après quelques minutes d'obser- 
vation, on voit l'astre sortir du champ 
de la lunette en se dirigeant vers Toc- 
cident; si on continue à le suivre, il 
paraît se rapprocher peu à peu de ce 
côté de rhorizon sous lequel il finit par 
disparaître. En regardant à Torient , on 
voit les étoiles qui s'y trouvent monter 
au-dessus de Thorizon et suivre une 
marche semblable à celle que nous avons 
décrite pour le soleil dans le chapitre 
précédent. Ainsi , une d'elles, qui se lève 
dans Test à six heures du soir, arrive 
au méridien à minuit et se couche dans 
Touest à six heures du matin. Toutes 
celles qui se lèvent au nord-est ou au 
sud-est montent jusqu'au moment de leur 
passage au méridien , s'abaissent ensuite 
graduellement et disparaissent enfin dans 
le nprd-ouest ou dans le sud-ouest, après 
avoir décrit des ares de cercles plus ou 
moins grands , suivant qu'elles ont mar- 
ché du nord-est au nord-ouest ou du 
sud-est au sud-ouest. 



/j 
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On observe encore dans certaines étoi- 
les des variétés de mouvements tontes 
particulières. Ainsi , en se tournant vers 
le sud, on en voit qui, paraissant à peine 
au-dessus de Fhorizon , rasent ce cercle 
un moment et se couchent presqu*aus- 
sitôt. Si on suit un groupe situé un peu 
à gauche du sud , il parait s'élever de 
quelques degrés et descendre dans l'ouest 
après avoir franchi le méridien en décri- 
vant un très-petit arc de cercle; un 
groupe , qui se lève encore plus à l'est , 
décrit une courbe plus grande et reste 
plus longtemps au«-dessus de l'horizon. 

Si , au contraire, on se tourne vers le 
nord, on y remarque des étoiles qui 
s'élèvent dans les cietx en passant pres- 
que au-dessus de la tête de l'observateur, 
redescendent ensuite pour arriver au 
point où on les avait d'abord vues et 
remontent encore , sans disparaître , 
après avoir décrit , au-dessus de l'hori- 
zon , des cercles complets. 

Telles sont l'Alpha de la lyre (Vega) , 



\ 



— 33 — 

l*Alpha du Cocher {la Chèvre) et plu- 
sieurs autres belles étoiles. 

Ces cercles diminuent de rayon suivant 
que les astres qui les parcourent sont 
plus rapprochés d'une étoile immobile, 
en apparence, au point ou elle est placée, 
et autour de laquelle toutes les autres 
semblent tourner. On l'appelle Véloile 
polaire; à Paris, sa hauteur moyenne 
au-dessus de l'horizon , du côté du nord, 
est de 49®. Tous ces corps célestes effec- 
tuent leurs révolutions en 23 heures 
56 minutes et 4 secondes. 

Quelques exemples d'observations 
éclairciront ce que nous venons de dire. 
Presque tout le monde connaît une belle 
constellation de l'hémisphère boréal dé- 
signée généralement sous le nom de la 
Grande-Ourse ; elle se compose de sept 
étoiles brillantes, dont les quatre de 
droite forment un quadrilatère , et les 
trois autres, dirigées vers la gauche, 
une courbe irrégulière. Les deux étoiles 
«et 6 (voyez fig. 1) de l'extrémité] du Fig. i. 
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^rré, situées à cinq degrés environ Tune 
de l'autre , sont très-remarquables en ce 
que, quelle que soit la position de la 
Grande-Ourse, elles sont toujours tour- 
nées de manière à indiquer la place de 
rétoire polaire. Cette dernière se trouve 
en effet sur leur alignement, et, comme 
elle est la première étoile brillante que 
Ton rencontre dans cette direction à 29® 
environ de a, il est facile de la recon- 
naître. 

Si, dans les premiers jours de novem- 
bre, vers huit heures du soir, un obser- 
vateur dirige ses regards vers le nord de 
la voûte céleste, il y voit, assez près de 
l'horizon , la Grande-Ourse , alors au 
point le plus bas de sa course , dans la 
position représentée en S. Trois heures 
après, il reconnaît qu'elle s'est avancée 
vers l'est , en s'élevant au-dessus de l'ho- 
rizon , et à deux heures du matin il la 
trouve telle qu'elle est indiquée en E. A 
huit heures du matin, elle est au zénith 
tn N; à deux heures de l'après-midi, 
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elle est arrivée en 0, et enfin, à huit 
heures du soir , elle est revenue en S. 
Dans tous ces mouvements , la ligne qui 
joint a et 6 n'a pas cessé d'être dirigée 
vers rétoile polaire A. 

Observée aux mêmes heures, mais à 
d'autres époques de l'année , cette cons- 
tellation ne se retrouve plus dans les 
mêmes points des cieux. Ainsi, au com- 
mencement de février à huit heures du 
soir, au lieu de se montrer, comme 
BOUS l'avons vue en novembre, en S, 
elle occupe la position représentée en E; 
dans les premiers jours de mai , elle est, 
à huit heures du soir, en N, et à la 
même heure, au commencement d'août, 
elle parait en 0. 

Les observations qui viennent d'être 
faites sur la Grande-Ourse peuvent éga- 
lement s'appliquer à toutes les étoiles 
voisines du pôle et donnent les mêmeiS 
résultats ; tous les astres situés autour 
de ce point tournent ensemble d'un mou- 
vement commun, achèvent tous leurs 
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révolutions dans le même temps, et ne 
diffèrent que par les rayons des cercles 
qu'ils décrivent. 

Nous avons, pour plus de simplicité, 
représenté Tétoile polaire au centre de la 
figure 1 ; elle ne correspond cependant 
pas au pôle même. Elle en est mainte- 
nant éloignée de 1^30', et, quoiqu'au 
premier aspect elle paraisse immobile, 
elle décrit chaque jour, autour du pôle , 
un cercle de trois degrés environ de dia- 
mètre. Ce mouvement peut être facile- 
ment reconnu ^n dirigeant , sur cet 
astre , une lunette qu'on ne change pas 
ensuite de place; on s'aperçoit, au bout 
de deux heures, que Tétoile est sortie du 
champ de l'instrument. Sa proximité du 
pôle nord et l'absence de toute autre 
étoile en ce point exact des deux lui ont 
fait donner le nom qu'elle porte. 

L'étoile polaire forme l'extrémité de la 
queue de la PetUe^Ourse , constellation 
semblable , pour la forme , à la Grande-- 
Owrse et composée aussi de sept étoiles ; 
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mais ces dernières, rangées dans un or- 
dre inverse de celles de la Grande- Ourse, 
sont beaucoup moins brillantes. 

Lorsqu'au mois de janvier, vers neuf 
heures du soir , on examine les cieux en 
regardant du côté du sud, on aperçoit, 
ua peu à Touest du méridien et à une 
très-grande hauteur, le groupe des Pfeta- 
des. A Test de celles-ci et un peu plus 
bas, brille Aldébaran, étoile rougeàtre 
de première grandeur appartenant à la 
constellation du Taureau. Au sud il® 
est d'Aldébaran et bien au-dessous, on 
remarque la magnifique constellation 
d'OrUm; trois étoiles éclatantes, rangées 
en ligne droite et désignées sous le nom 
des trois Rois, ou du Baudrier, la font 
particulièrement reconnaître. A une pe- 
tite hauteur, au-dessus de rhorizon, se 
trouve , au sud-est d'Orion , la constella- 
tion du Grand-Chien, dans laquelle on 
distingue Siriv^, la plus belle étoile fixe 
des cieux. Au nord-est et plus haut que 
cette dernière , resplendit Procyon , 

2 
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étoile brillante du groupe du Petit-Chien. 
Enfin , h une assez grande élévation au- 
dessus de Procyon , on voit Castor et 
Pollux. 

Ces étoiles, toutes remarquables par 
leur éclat, sont très-favorables aux ob- 
servations qui nous occupent, et si, à 
minuit, trois heures après avoir déter- 
miné leur position , on les examine de 
nouveau , on reconnaît qu'elles ont 
changé de place. Les Pléiades «ont par- 
couru la moitié de Tintervalle compris 
entre le méridien et le bord occidental 
de rhorizon ; Aldébaran , Orion sont 
également à l'ouest du méridien , et Si- 
rius, qu'on voyait d'abord au sud-est, 
est maintenant au sud ; Procyon , Castor 
et Pollux ont suivi le mouvement com- 
mun et brillent à minuit auprès du mé- 
ridien à une hauteur assez considérable. 

Les faits que nous venons de signaler 
sont très-faciles à vérifier, et prouvent 
que toutes les étoiles ont une marche régu- 
lière et générale de l'orient à l'occident. 
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Mais cette marche apparente ne se 
présente pas tout-à-fait sous les mêmes 
aspects, quand on l'examine de points 
différant sensiblement , par leurs latitu- 
des, du pays dans lequel nous avons 
supposé l'observateur placé. Ainsi , sous 
réquateur, on voit tous les corps célestes 
eflfectuer leurs révolutions de Test à 
l'ouest ; toutes les étoiles paraissent se 
lever et se coucher , mais aucune d'elles 
ne décrit des cercles complets au-dessus 
de l'horizon comme ceux que, dans nos 
régions septentrionales , nous voyons 
parcourir à la Grande-Ourse, à Vega, à 
la Chèvre et à plusieurs autres astres. 
Le pôle nord, qui pour nous est d'autant 
plus élevé que la latitude est plus 
grande (1), parait, à l'équateur , sur 
l'horizon lui-même , et le pôle sud est en 
même temps visible au point diamétrale- 



(1) La latîtade d'an liea est, en effet, égale à 
l'éiéYation du pdie céleste an-dessus de l'horizon ?rai 
de ce lieu. 
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ment opposé. En France , nous ne pou- 
vons apercevoir que les deux tiers envi- 
ron des étoiles , tandis que les habitants 
des régions équatoriales les voient toutes 
passer en vingt-quatre heures au-dessus 
de leur horizon. 

Les observateurs placés sur la terre 
de Van-Diémen, au cap de Bonne-Espé- 
rance , ou dans les autres contrées 
situées dans Thémisphère austral , con- 
templent des multitudes d'étoiles ca- 
chées à nos regards dans la partie du 
monde sur laquelle nous vivons ; mais 
ils ne voient jamais la Grande-Ourse , 
Cassiopée et plusieurs autres constel- 
lations. 

Des pôles de la terre on ne voit aucune 
étoile se lever ni se coucher. Toutes 
celles qui appartiennent à Phémisphère 
céleste du même nom que le pôle sur 
lequel on se trouve , paraissent décrire 
chaque jour dans les cieux des cercles 
parallèles à Thorizon. En Tabsence du 
soleil , on y distingue donc toujours la 
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moitié des corps célestes dont le firma- 
ment est peuplé. 

Section III. — Conclusions déduites des 
observations présentées au kctéUr 
dans les deux sections qui précédent. 

Après avoir observé les divers mouve- 
ments que nous venons de décrire , tout 
homme intelligent voudra naturellement 
savoir d'où viennent et où vont ces as- 
tres qu'il voit s'élever à l'orient de l'ho- 
rizon pour disparaître ensuite à l'oc- 
cident. Quelques instants de réflexion 
l'amèneront sans doute à penser que la 
voûte céleste étendue au-dessus de sa 
tête se prolonge au-dessous de lui, pour 
former un autre hémisphère invisible, 
d'où les étoiles montent quand elles pa- 
raissent à l'est et vers lequel elles retour- 
nent au moment où elles se couchent. 

De là, il conclura forcément que le 
monde sur lequel nous vivons est sus- 
pendu dans l'espace , qu'il se trouve en- 
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veloppé de tous les côtés par ce firma- 
ment sans cesse sillonné par les révolu- 
tions du soleil, des planètes, des étoiles, " 
et que la masse entière des cieux tourne, 
arec tous les corps célestes, autour de la 
terre, dans un intervalle de temps de 
vingt-quatre heures. 

Mais ce mouvement est-il réel ou seu - 
lement apparent ? Cette question ne peut 
être résolue qu'après avoir consulté la 
raison, la nature, ainsi que Tharmonie 
et Tordre qui régnent dans toutes les 
œuvres du Créateur. Nous nous en occu- 
perons d'une manière toute spéciale dans 
le chapitre suivant. 

Cependant, avant d'appeler l'attention 
de nos lecteurs sur ce sujet , nous croyons 
devoir leur demander si les observations 
générales, déjà faites sur les mouve- 
ments des corps célestes, ne tendent 
pas à élargir leurs vues et à élever les 
regards de leur intelligence vers un Etre 
tout-puissant quoiqu'invisiblc?... Il nous 
paraît, en effet, impossible de contem- 
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pler ces milliers d'astres éiincelants , qui 
tournent majestueusement autour de la 
terre, sans être dominé par la pensée de 
la force incompréhensible, prodigieuse, 
qui les dirige dans leur course , et de- 
vant laquelle tous les efforts les plus 
énergiques de Thomme rentrent dans le 
néant. Ces corps lumineux, semés à pro- 
fusion sur la voûte céleste, sont évidem- 
ment placés à une distance considérable 
de la terre et sont, par conséquent, 
d'une grandeur immense; or, s'ils se 
meuvent réellement, comme nous avons 
cru le voir, la rapidité avec laquelle ils 
franchissent chaque jour les vastes ré- 
gions de l'espace excède tout ce que pour- 
rait calculer ou comprendre l'esprit 
humain. Dans tous les cas, les faits que 
nous avons observés prouvent que des 
mouvements admirables , étonnants , 
^existent dans la nature ; et les idées de 
grandeur, de majesté, d'énergie toute- 
puissante qu'ils nous révèlent , nous 
amènent , fiour ainsi dire malgré nou^ , 
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à la contemplation du Dieu dont les per- 
fections sont infinies et dont les « voies 
» sont impossibles à trouver, » 

Il n'est pas d'ailleurs nécessaire de 
connaître à fond la science de Tastrono - 
mie, de savoir si c'est la terre qui se 
meut en emportant dans sa course ra- 
pide des continents, des mers, une po- 
pulation nombreuse , ou si ce sont les 
eieux qui volent autour de nous avec une 
vitesse inconcevable, pour être vivement 
impressionné à la vue des prodiges qui 
remplissent l'univers ; car les œuvres de 
Dieu, quel que soit le point de vue plus 
ou moins exact sous lequel on les con- 
temple, paraissent merveilleuses, ma- 
gnifiques, incompréhensibles. Aussi la 
pensée seule d'un Etre qui déploie inces- 
samment un pouvoir si prodigieux, fait 
retentir au fond de nos cœurs le chant 
de louanges des élus de l'Apocalypse : 
« Que tes œuvres sont grandes et mer- 
» veilleuses, 6 Seigneur Dieu tout-puis^ 
» santl » 
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CHAPITRE II. 

DE LA FORME ET DU MOUVEMENT DE LA TERRE. 

Les phénomènes dont nous avons parlé 
dans le chapitre précédent, et qui résu- 
ment les principaux mouvements remar- 
qués dans les cieux , peuvent être facile- 
ment observés par tout homme , même 
dénué d'instruction , qui désire étudier 
les c œuvres merveilleuses de Dieu. » Il 
est malheureusement une foule de per- 
sonnes, surtout parmi les habitants des 
grandes villes, qui ne connaissent abso- 
lument rien de Faspect général des cieux, 
qui ne se doutent même pas des beautés 
naturelles dont elles sont entourées sur 
la terre. Cependant, nous l'avons déjà 
prouvé, un devoir impérieux oblige tou- 
tes les créatures raisonnables , et parti- 
culièrement les chrétiens , à contempler , 
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avec les yeux de rintelligencc cl de la 
piété, les œuvres du Très-Haut, afin de 
pouvoir « le louer de ses grands exploits, 
» selon la grandeur de sa majesté. » 
Celui qui ne veut pas prendre la peine 
de consacrer, de temps en temps, une 
heure ou deux à ces études , à ces obser- 
vations, mérite de rester complètement 
étranger aux objets les plus admirables 
de la création , aux plus glorieuses ma- 
nifestations de la Divinité ; car il déclare, 
par son indiflférence , que les œuvres de 
TEternel sont indignes de son attention. 
Il est tout naturel qu'avant de nous 
occuper d'une manière spéciale des astres 
dont nous sommes entourés , nous son- 
gions à acquérir des notions claires et 
exactes sur la forme , sur les mouve- 
ments du globe que nous habitons; ces 
connaissances sont d'ailleurs indispensa- 
bles pour bien comprendre et apprécier la 
structure générale de l'univers , l'ordre- 
ot l'arrangement du système solaire. 
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Section I". — De ta forme de la terre et 
des raisons qui prouvent qu'elte est à 
peu près sphérique. 

On a cru pendant bien longtemps que 
le monde , sur lequel nous sommes pla- 
cés, était le corps le plus grand de l'uni- 
vers. On le considérait comme une plaine 
immense, coupée çà et là par quelques 
inégalités, telles que les montagnes et 
les vallées , s'étendant indéfiniment dans 
toutes les directions et bornée de tous 
les côtés par les cieux. Malgré l'assertion 
de quelques Pères de l'Eglise, qui soute- 
naient que la terre descend à une profon- 
deur infinie et repose sur plusieurs fon- 
dements, personne ne pouvait dire ce 
qui se trouvait sous cette prodigieuse 
masse de continents et de mers. 

Cette opinion était sans doute bien 
absurde; mais ceux qui la professaient 
étudiaient le système de la nature en 
partant d'une base erronée, et n'avaient 
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aucune coniiaissauce des faits^ des prin> 
cipes découverts par la science moderne. 
Ce n'est que dans le cours des trois der- 
niers siècles que. la vraie figure et les 
dimensions de la terre ont été détermi- 
nées d'une manière exacte. On est maii^- 
tenant certain qu'elle a la forme d'une 
sphère aplatie vers les pôles. Voici quel- 
les sont les observations qui le prouvent: 
1^ Lorsque, par un temps bien calme, 
on se trouve au bord de la mer, on 
reconnaît que sa surface n'est pas toutr 
à-fait plane, mais un peu convexe ou 
arrondie. Pour mieux s'en assurer, on 
n'a qu'à se placer d'un côté d'une baie , 
d'une lieue environ de largeur, et en 
approchant son œil du niveau de l'eau , 
on voit que la surface de la mer , s'éle- 
vant au-dessus des rayons visuels de 
l'observateur, lui cache les objets situés 
vis-à-vis sur le rivage. La même expé- 
rience peut être faite sur un lac de deux 
ou trois milles d'étendue ; un bateau 
amarré à Tune des extrémités est aperçu 
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d'un homme debout sur la rive opposée^ 
mais si ce dernier se baisse de manière à 
mettre son œil à la hauteur de Teau , il 
ne voit plus le bateau qui est caché à ses 
regards par la convexité du lac ; ce der- 
nier est donc un segment de sphère. 

^ Lorsqu'un navire s'éloigne de la 
côte, nous ne cessons de le voir que par 
degrés , comme s'il plongeait lentement 
dans un milieu le dérobant à la vue. 
Ainsi , la coque (l) disparait la première , 
puis les voiles les plus basses^ puis celles 
qui sont plus- élevées, et enfin l'extré- 
mité des mâts. 

D'un autre côté, quand un vaisseau 
arrive, on aperçoit d'abord, à une dis- 
tance considérable , les parties les plus 
hautes de sa mâture ; lorsqu'il est un peu 
moins loin, on distingue toutes ses voi- 
les, et quand il s'est rapproché davan- 
tage, on le voit en entier; mais, entre 

(1) On désigne soos le nom de coque le corps d'ua 
Ba?ire, abslraciion faite des mâts et des agrès. 
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ce dernier moment et celui où on a com- 
mencé à reconnaître le sommet de ses 
mâts, le navire a parcouru plusieurs 
milles. Pourquoi même , à l'aide d'un té- 
lescope, n'aperçoit-on pas d'abord toutes 
ses parties? C'est évidemment parce 
qu'un corps convexe s'interpose entre 
• ces dernières et notre œil, et ce corps 
est la surface de la mer. En s'approchant 
de l'observateur, le navire monte sur le 
sommet de cette convexité, si l'on peut 
parier ainsi , et se montre entièrement. 

Les mêmes faits , remarqués dans tou- 
tes les régions du globe, prouvent que 
l'océan n'est autre chose qu'une immense 
portion de sphère ; si l'océan est sphéri- 
que, la terre ferme l'est aussi, puisque 
toutes ses parties, à l'exception des chaî- 
nes de montagnes qui forment quelques 
inégalités sur sa surface, sont à peu près 
au niveau des mers. 

Une figure fera peut-être mieux com- 
prendre ce que nous venons de dire. Soit 
Fig. 2. ABCD le globe terrestre. Au point D se 
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trouve un observateur que nous suppo- 
serons placé sur une tour ; ainsi élevé , il 
distingue fort bien le navire entier situé 
en E , car les rayons visuels , menés di- 
rectement de son œil sur le sommet de 
la mâture et sur la coque, ne rencontrent 
aucun obstacle. Mais s'il regarde le na- 
vire F beaucoup plus éloigné, il n'en voit 
pas le corps , parce que les rayons lumi- 
neux qui en proviennent, dirigés en 
ligne droite tant qu'ils passent par le 
même milieu, sont interceptés par la 
convexité de la mer; la ligne menée, au 
contraire, de l'œil à l'extrémité des mâts 
n'est arrêtée par rien , et ceux-ci sont 
visibles. 

Ce qui vient d'être dit explique aussi 
pourquoi la portée de la vue augmente 
suivant la hauteur à laquelle on se trouve 
placé. Tout le monde sait, en effet, qu'on 
aperçoit une bien plus grande étendue 
de pays du sommet d'une montagne que 
de la plaine située à ses pieds. Aussi, 
lorsque les marins veulent découvrir des 
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objets à une grande distance, ils montent 
dans la mâture, et ils distinguent, de 
cette manière, des terres ou des navires 
qu'ils n'auraient pu voir en restant sur 
le pont. Si la surface de la mer était 
plane, il n'en serait pas ainsi. Soit que 
l'œil de l'observateur fût élevé ou abaissé, 
Fig. 3. en A ou en B, il recevrait tous les rayons 
lumineux provenant des diverses parties 
du navire D. Dans ce cas, tous les objets 
placés sur la terre et sur la mer seraient 
constamment visibles, tant que l'éloi- 
gnement ne les rendrait pas trop petits 
ou trop pâles pour être distingués. Les 
plus gros, et non les plus élevés, paraî- 
traient à la plus grande distance , ainsi 
l'extrémité des mâts d'un navire s'éloi- 
gnant cesserait d'être visible longtemps 
avant la coque ; or , cela est contraire à 
toutes les expériences. 

Ces considérations démontrent donc 
que la terre n'est pas une immense sur- 
face plane, mais bien un corps sphérique ; 
et il est fort étonnant qu'on ne l'ait géné« 
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paiement admis que très-peu de siècles 
avant Tépoque actuelle. 

S^ La rondeur de la terre, dans le sens 
de réquateur, est constatée par les voya- 
ges des navigateurs qui en ont fait com- 
plètement le tour de Testa l'ouest. Ainsi, 
des navires , partant de Brest , ont des- 
cendu l'Atlantique , doublé le cap de 
Horn, continué leur route dans l'Océan- 
Pacifique le long des côtes septentrio- 
nales de la Nouvelle-Hollande ; traversé 
la mer des Indes, passé en vue du cap de 
Bonne-Espérance, et sont revenus, en 
remontant l'Atlantique, au point d'où ils 
avaient été expédiés. On n'a pu démon- 
trer de la même manière , à cause des 
glaces des régions polaires qui empêchent 
de faire le tour de notre globe du nord 
au sud, qu'il est aussi rond dans cette 
dernière direction ; mais les preuves à 
l'appui de sa sphéricité complète ne 
manquent cependant pas, et il est certain 
qu'il ne ressemble pas à un cylindre. 
D'abord^ lorsqu'un voyageur parcourt 
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de grandes distances du nord au sud ou 
du sud au nord , il aperçoit successive- 
ment un grand nombre de nouvelles 
étoiles du côté des deux vers lequel il se 
dirige, et plusieurs de celles appartenant 
à rhémisphère qu'il laisse derrière lui 
disparaissent peu à peu. En faisant voile 
au sud, par exemple, un navire qui 
approche de Téquateur découvre la belle 
constellation de la Croix que nous ne 
pouvons jamais voir en France, et, s'il 
continue sa route dans la même direc- 
tion , la Grande-Ourse , Cassiopée et 
plusieurs autres groupes de nos régions 
septentrionales cessent d'être visibles à 
ses yeux; or, il est évident que, si la 
terre était plane du nord au sud , on 
verrait , de tous les points de sa surface, 
la masse entière des étoiles comprises 
entre les deux pôles. 

4® Il y a encore une autre preuve frap- 
pante de la sphéricité de la terre. Lors- 
qu'on creuse un canal, on est obligé, 
pour établir le niveau de Teau, de donner 
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au fond une pente de mètre 1^5 milli- 
mètres pour un kilomètre , de mètre 
500 millimètres pour deux kilomètres, et 
ainsi de suite, en augmentant Tinclinai- 
son suivant le carré de la distance. Cette 
précaution ne serait certainement pas 
nécessaire , si la surface de notre globe 
était plate. 

5® Enfin, la dernière preuve maté- 
rielle que nous citerons de la configura- 
tion sphérique de la terre nous est 
fournie par les éclipses de la lune. Ce 
phénomène est produit par l'interposi- 
tion du corps de la terre entre son satel- 
lite et le soleil. Alors Tombre de notre 
monde passe sur la lune , et on a tou- 
jours remarqué, quelle que fût la posi- 
tion relative des deux astres , que cette 
ombre se présentait sous une forme cir- 
culaire ou plutôt sous celle d'un seg- 
ment de cercle , car on ne peut la voir 
toute entière. 

Ainsi , soit ABL la lune qui , au mo- Fig. 4. 
ment d'une éclipse , ne peut être que 
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pleine, et CD l'ombre de la terre, dont le 
diamètre est plus grand que celui de la 
lune. On voit très-distinctement passer 
sur cette dernière, dans toutes les pha- 
ses de réclipse , une courbe AIB par 
laquelle Tombre de la terre est terminée; 
le reste de l'ombre , ne tombant sur au- 
cun objet lumineux capable de la faire 
ressortir, ne parait pas. Mais on sait 
qu'une sphère est le seul corps qui puisse 
avoir une ombre circulaire ; il faut donc 
conclure du fait que nous venons de 
signaler que la masse entière de con- 
tinents et de mers, dont se compose 
notre demeure terrestre , est à peu près 
sphérique. 

Plusieurs considérations , déduites des 
lois d'harmonie et de convenances qui 
dominent l'univers , viennent encore à 
l'appui de cette conclusion. D'abord, la 
forme sphérique est la mieux adaptée à 
un nK)uvement circulaire et de rotation, 
puisque tous les points de la surface d'une 
sphère sont également distants du centre 
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de gravité et de mouvement. C'est, en 
outre, celle qui convient le mieux à un 
monde habité ; elle assure partout une 
répartition égale des bienfaits de la na- 
ture; aucune autre forme ne pourrait 
nous procurer une succession de jours et 
de nuits aussi agréable , aussi régulière 
que celle dont nous jouissons. 

Si la terre avait eu la forme d'un 
parallélipipède ou de tout autre polyè- 
dre, les différences considérables, exis- 
tant entre le centre et les diverses par- 
ties de la surface , auraient produit des 
contrastes dans lesquels on n'aurait pu 
reconnaître la main équitable et pater- 
nelle du Créateur. Certains pays , noyés 
sous des déluges d'eau , se seraient trou- 
vés à côté de climats désolés par une sé- 
cheresse continuelle; les uns auraient été 
constamment bouleversés par des oura- 
gans furieux , l'atmosphère des autres 
n'aurait jamais été purifiée par le moin- 
dre souffle du vent; on eût vu, auprès 
d'une contrée jouissant de la douce in- 
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lluenec du soleil , une sombre région 
plongée dans Tombre et tourmentée par 
une humidité , par un froid insupporta- 
bles ; enfin , tandis que certaines parties 
de la terre auraient été , pour leurs heu- 
reux habitants , de véritables Edens , les 
autres n'auraient présenté que Firnage 
de la stérilité, de la désolation et du 
chaos. Mais la forme sphérique donnée à 
notre monde nous met à Tabri de tous 
ces inconvénients , de tous ces maux , et, 
par suite de la sage distribution de la 
lumière et de la pesanteur, — des eaux 
de nos mers et de nos rivières , — des 
vents et des variations atmosphériques, 
elle nous assure tous les avantages dont 
nous jouissons. On voit aussi que tous 
les corps célestes sont ou des sphères 
ou des sphéroïdes. 

Puisque la terre est ronde, il en ré- 
sulte qu'elle peut être habitée sur toutes 
ses faces, et que, par conséquent, nos 
antipodes ont leurs pieds tournés vers 
les nôtres, et leurs têtes dirigées vers 
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les points du ciel diamétralement oppo- 
sés à ceux que nous voyons au-dessus de 
nous ; en un mot , leur zénith est notre 
nadir , et réciproquement. 

Du moment aussi où on admet la réa- 
lité de la configuration sphérique de no- 
tre globe , on est forcé de poser en 
principe, d'après les apparences de mou- 
vements décrits dans le chapitre précé- 
dent, ou qu'il demeure immobile sus- 
pendu dans le vide de l'espace, ou qu'il 
tourne chaque jour sur son axe et cha- 
que année autour du soleil. Celle de ces 
hypothèses à laquelle on s'arrête^ quelle 
qu'elle soit, présente à l'esprit une idée 
sublime et merveilleuse. Si on suppose 
que la terre reste immobile dans le vide, 
nous avons sous les yeux un globe dont 
les dimensions se comptent par mille 
milliards de kilomètres cubes , dont le 
poids en tonneaux métriques dépasse 
tout ce que nous pourrions concevoir et 
qui cependant ne s'appuie sur rien , que 
le bras invisible de la Toute-Puissance 
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soutient seul au-dessus des profondeurs 
de rinfini. Si on croit, au contraire, 
qu'elle tourne sur son axe en effectuant 
en même temps une révolution annuelle 
autour du soleil , on n'en est pas moins 
saisi d'étonnement à la pensée d'une 
masse de continents , de mers contenant 
des myriades de créatures vivantes, et 
qui vole dans l'immensité avec une vi- 
tesse de plus de vingt-deux mille lieues 
à l'heure sans jamais s'arrêter un ins- 
tant. 

La découverte de la véritable forme de 
la terre a été suivie de si grands progrès 
dans l'astronomie et dans Fart de la na- 
vigation, qu'elle constitue un fait impor- 
tant dans l'histoire des dispensations di- 
vines; sans elle, en effet, plusieurs des 
desseins de l'Eternel relatifs à l'huma- 
nité n'auraient pu recevoir leur accom- 
plissement. Dès que la configuration 
sphérique de notre monde a été recon- 
nue, de hardis navigateurs ont entrepris 
d'en faire le tour , et ont été ainsi ame- 
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nés à découvrir rAmérique et les iles 
nombreuses de TOcéanie. Par suite, une 
foule de peuples païens ont vu briller au 
milieu d'eux les lumières de la civilisa- 
tion , celles du ehrislianisme ; et , si la 
bonne nouvelle d'un salut gratuit offert à 
tous les hommes , par la foi en Jésus , 
n'est pas encore universellement répan- 
due , la voie est du moins ouverte au zèle 
des fidèles ministres de Jésus-Christ qui 
hâtent, de leurs vœux et de leurs efforts, 
l'heureux moment où , conformément aux 
prédictions de la prophétie, « TEternel fera 
» germer la justice et la louange en pré- 
» sence de toutes les nations. > La connais- 
sance de la forme réelle de la terre a de 
plus permis de calculer ses dimensions, les 
distances qui séparent les différents corps 
du système solaire , l'étendue de ce der- 
nier , l'éloignement des étoiles fixes, et, 
par conséquent, elle nous a fait conce- 
voir l'immense grandeur, le développe- 
ment de la création matérielle. Aussi, 
aujourd'hui, nos vues sur la majesté, 

2. 
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sur la puissance et surtout sur les ten^ 
dres compassions de Dieu, ont franchi le 
cercle étroit dans lequel les tenaient 
comprimées Tignorance du moyen-âge, 
les absurdes préjugés de cette époque 
pendant laquelle tout le monde, les ecclé- 
siastiques eux-mêmes , traitaient comme 
des criminels ceux qui osaient soutenir 
que la terre est ronde et peut être habi- 
tée sur toutes ses faces. Maintenant, le 
chemin qui doit nous conduire à de nou- 
veaux progrès , à de nouvelles décou- 
vertes , éclairé , d'un côté par le flam- 
beau de la science, de l'autre par celui 
de cette Parole qui nous a été donnée 
€ pour être une lampe à nos pieds , une 
» lumière à nos sentiers , » se déroule 
librement devant nous, et, malgré quel- 
ques obstacles, tout parait tendre vers le 
glorieux avènement du règne de Jésus. 

Section IL — Des mouvements de la 

terre. 

De nos jours, on ne voit presque per- 
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sonne refuser d'admettre que la terre est 
ronde; mais il est beaucoup d'hommes 
qui ne veulent pas croire qu'elle se meuve 
dans les régions de l'espace , comme les 
autres planètes , avec une vitesse prodi- 
gieuse. C'est ce fait que nous allons 
essayer de démontrer. 

Nous ferons d'abord remarquer que la 
terre a deux mouvements indépendants 
l'un de l'autre : le premier est le mouve- 
ment de rotation en vertu duquel elle 
tourne sur son axe, d'occident en orient, 
en vingt-quatre heures; le second est un 
mouvement de translation qu'elle exé- 
cute, dans un an, en faisant autour du 
soleil une révolution complète. Nous ne 
nous occuperons , dans ce chapitre , que 
des raisons à l'aide desquelles on prouve 
l'existence du mouvement diurne. 

1® Nous avons déjà vu que le soleil et 
les étoiles paraissent tous se mouvoir de 
l'est à l'ouest , et tourner autour de la 
terre en vingt-quatre heures. On no 
peut donc révoquer en doute l'existence 
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d'un mouvement, et la question se réduit 
à savoir si ce sont les deux qui se meu- 
vent, ou si c'est la terre qui, en tournant 
sur elle-même de l'ouest à l'est, produit 
les apparences observées. Admettons, 
pour un instant, cette dernière hypo- 
thèse; évidemment les cieux paraîtront 
alors tourner autour de nous , comme 
nous l'avons déjà constaté, de l'orient à 
l'occident , et les objections que l'on 
pourra faire ne seront basées que sur le 
degré de vitesse de notre globe. Or, 
nous savons qu'il forme une sphère de 
neuf mille lieues environ de circonfé- 
rence (1); par conséquent, en faisant en 
vingt-quatre heures un tour complet 
sur lui-même , les portions équatoriales 
de sa surface doivent avoir une vitesse 
de 375 lieues à l'heure. Le génie de 
l'homme n'ayant jamais su imprimer à 



(1) Toutes les dimensions citées dans le coars de 
roavrage sont données en lieues de 4,444 mètres ou 
de TÎngtrcinq au degré. 
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aucun corps une vélocité qui approchai 
de celle-là, plusieurs personnes ne vou- 
dront peut-être pas croire à la réalité 
d'un mouvement qui emporte aussi ra- 
pidement une masse telle que la terre. 
Mais , alors , il faudra qu'elles admettent 
que les corps célestes se meuvent ; car il 
n'y a point de milieu, le mouvement 
existe; il appartient à la terre ou aux 
eieux. Voyons donc avec quelle vitesse le 
soleil , les planètes , les étoiles, tournant 
autour de nous , parcourraient nécessai- 
rement leurs orbites. 

Nos lecteurs savent probablement que 
si un globe d'un mètre de diamètre par 
exemple , et un autre de dix mètres 
effectuent, dans le même temps, une 
révolution complète sur leurs axes, les 
divers points de la surface du second ont 
une vitesse dix fois plus grande que 
ceux de la surface du premier. Ainsi , 
T un centre représentant la terre , si on 
suppose que CDE soit l'orbite que par- Pig. 5 
court le soleil dans sa prétendue marche 
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diurne, FGH celle d*Uranus, et IKLM 
celle d'une étoile fixe, il est évident que 
la rapidité avec laquelle chacun de ces 
astres suivra son orbite, sera propor- 
tionnelle à la distance de cette dernière 
au centre de mouvement, puisque le 
chemin que chacun d'eux aura à faire 
croîtra dans le même rapport (1). 

On sait positivement que le soleil est 
à 35 millions de lieues de la terre ; par 
conséquent, s'il tourne en vingt-quatre 
heures autour de notre globe , il par- 
court chaque jour une circonférence de 
216 millions de lieues avec une vitesse 
de 9 millions de lieues à l'heure, de 
150 mille lieues par minute et de 2,500 
lieues par seconde. Lorsque la planète 
Uranus est le plus près possâble de la 

(1) Les circonférences des cercles étant entre elles 
comme les rayons, croissent dans le même rapport 
que ces derniers et, dans le cas actael , on pent , sans 
crrear sensible , considérer les orbites comme des 
cercles dont les distances au centre de mouvement 
sont les rayons. 
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teiTe , elle en est encore à 594 millions 
de lieues, et, par suite, la courbe qu'elle 
décrirait , si elle tournait réellement au- 
tour de nous, aurait plus de 3,736 mil- 
lions de lieues de longueur; ce serait 
donc lui attribuer une rapidité de mou- 
vement de plus de 155 millions de lieues 
par heure ou de 43 mille lieues par 
seconde. Les étoiles fixes les plus rap- 
prochées sont au moins à 6,000 milliards 
de lieues de la terre; la longueur de Tor- 
bite de leur course diurne autour de 
notre globe aurait donc plus de 37 mil- 
liards de lieues, cl elle& franchiraient 
430 millions de lieues dans l'espace d'une 
seconde, ou dans le temps que le balan- 
cier d'une horloge ordinaire met à faire 
une seule oscillation ! 

Nous ne dirons rien des astres beaueoup 
plus éloignés, bien nombreux cependant, 
parce que la vitesse qu'ils auraient, s'ils 
tournaient en vingt-quatre heures autour 
de notre monde , dépasserait tout ce que 
l'intelligence humaine pourrait concevoir. 
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On voit donc que les personnes qui 
repoussent la réalité du mouvement de 
la terre parce qu'il leur parait incompré- 
hensible, sont obligées d'admettre l'exis- 
tence de mouvements infiniment plus 
rapides et bien autrement inconcevables; 
d'autant plus que les astres dont nous 
avons parlé sont beaucoup plus grands 
que notre globe terrestre. Ainsi , le vo- 
lume de la terre étant pris pour terme 
de comparaison est représenté par 1, 
celui d'Uranus égale 83 , celui du soleil 
1,407,124, et on estime que les étoiles 
fixes ont, au moins, les dimensions de 
ce dernier. 

Ces considérations prouvent que l'ob- 
jection tirée de la vitesse de la terre 
combat, au lieu de la défendre, l'hypo- 
thèse qui attribue aux cieux le mouve- 
ment diurne observé. 

On a d'ailleurs constaté que les autres 
planètes du système, auquel nous appar- 
tenons, tournent sur leurs axes et, ce- 
pendant, quelques-unes d'entre elles se 
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trouvent ainsi avoir un mouvement très- 
rapide. Jupiter et Saturne, par exemple, 
tous deux beaucoup plus grands que 
notre globe , ont , aux environs de leurs 
prarties équatoriales , une vitesse qui 
atteint, cbns le premier, près de 1 1 mille 
lieues par heure , et dans le second, plus 
de 8 mille lieues. Un observateur , plaeé 
sur une de ces planètes, verrait les cieux 
tourner autour de lui , dans Tespace de 
dix heures, absolument comme nous les 
voyons tourner autour de nous en vingt- 
quatre heures; mais, à ses yeux, ils 
paraîtraient avoir un mouvement beau- 
coup plus rapide, et il se croirait lui- 
même immobile. L'analogie nous conduit 
donc atest à admettre que la terre tourne 
sur son axe'; supposer le contraire se- 
rait vouloir se mettre en opposition 
avec les lois générales établies dans le 
système planétaire, et avec l'harmonie 
qui règne dans toutes les œuvres du 
Créateur. 
^ Un autre arguiimt à l'appui du 
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mouvement de la terre est déduit du fait 
qu'on ne connaît dans l'univers aucun 
eosemple d'un grand corps tournant au- 
tour d'un plus petit. C'est toujours Tin- 
verse qui a lieu. Ainsi, Jupiter, Saturne, 
Uranus, la terre sont les centres de rota- 
tion de leurs satellites respectifs. Le so- 
leil , infiniment plus grand que Mercure 
et Vénus , est aussi immobile par rap- 
port à ces planètes ; ce sont celles-Kîi qui 
tournent autour de lui. L'ordre, l'unité, 
*que Ton remarque dans toute la création, 
ne peuvent avoir été troublés par rap- 
port à notre monde; et il serait absurde 
de prétendre , qu'en repos , au milieu de 
l'univers entier, il est le centre de mou- 
vement d'une foule innombrable de corps 
célestes presque tous immensément plus 
grands que lui. 

â<* Nous invoquerons enfin , en faveur 
du mouvement de rotation de la terre, 
une dernière raison qui n'est pas, à 
notre avis , moins concluante que les ar- 
guments déjà cités. Nous savons que le 
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Tout-Puissant ne fait rien d*inutile , mais 
qu'il emploie toujours les moyens les 
plus simples pour Taccomplissement de 
ses desseins, même les plus merveilleux. 
Supposer, ne fut-ce que pour un instant, 
que , dans certaines circonstances, il n'a 
pas proportionné la cause à l'effet pro- 
duit, serait confondre toutes nos idées sur 
la sagesse et sur t intelligence de la Divi- 
nité. Si quelqu'un construisait, à grands 
frais, une énorme machine destinée à 
faire mouvoir un foyer allumé, avec la 
cheminée et les maçonneries attenantes , 
autour d'une volaille qu'il voudrait rôtir, 
au lieu de faire tourner celle-ci sur 
elle-même pour présenter alternative- 
ment ses diverses faces à la chaleur du 
feu, nous n'hésiterions pas à le considé- 
rer comme un insensé. Cependant, cette 
idée ne serait pas aussi absurde que celle 
de faire tourner, en vingt-quatre heures; 
le soleil y la lune , les planètes , les comè* 
tes , les étoiles de tous les ordres , l'uni- 
vers entier, en un mot, autour d'un 
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petit globe tel que le nôtre, afin dy pro- 
duire la succession des jours et des nuits» 
quand te même résultat pouvait être 
obtenu par le simple mouvement de ro- 
tation de ta terre sur son axe. Il est donc 
impossible de croire qu'un pareil moyen 
ait pu entrer dans les plans de la Sagesse 
infinie. Car nous ne pouvons raisonna- 
blement attribuer à Celui qui est la 
source éternelle de toute intelligence et 
de toute perfection , une combinaison 
que nous considérerions, dans une créa- 
ture mortelle , comme le comble de la 
folie. Une pensée semblable ne peut être 
admise par ceux qui sont convaincus 
que « Dieu seul est sage , qu'il est admi- 
» rable en conseils et magnifique en 
» moyens , qu'il a formé le monde habi- 
» table par sa sagesse , et qu'il a étendu 
» les deux par son intelligence. » 

Nous prouverons plus tard que la 
terre effectue tous ks ans, autour du 
soleil, une révolution complète qui pro- 
duit les divers ehangements des saisons. 
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Section III. — Réflexions suggérées pdr 
les mouvemetUs des corps célestes. 

Nous nous sommes étendus sur les ar- 
guments 4 Taide desquels on démontre 
l'existence du mouvement de la terre, 
parce qu'il y a beaucoup de personnes 
qui hésitent à l'admettre , et que plu- 
sieurs autres se contentent de le recon- 
naître sur le simple témoignage de cer- 
tains auteurs, sans cependant comprendre 
les raisons qui en établissent la réalité. 
Or, il nous semble qu'il est impossible 
de bien apprécier les perfections et les 
attributs du Créateur lorsqu'on a , sur 
ses œuvres , des idées obscures ou faus- 
ses. Nous jugeons toujours , en effet , du 
mérite , du caractère d'un ouvrier, d'a- 
près le résultat de ses travaux. Si nous 
défigurons , par ignorance , c l'ouvrage 
des mains» du Tout-Puissant, nous nous 
eippsons à méconnaître les traces de l'ac- 
tion de cette intelligence divine dont la 

3 
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seule pensée commande le respect. Mais 
dans réconoraie véritable de l'univers, 
telle que la science nous la dévoile, la sa- 
gesse, rharmonie, la grandeur, Tordre 
se manifestent de toutes parts et , nous 
présentant un spectacle sublime, digne, 
des perfections de TEternel, ils nous por- 
tent à lui rendre Thonneur et la gloire 
dus à son Nom. Aussi quand, obéissant 
aux prescriptions de la Parole révélée , 
< nous élevons nos yeux en haut pour 
» considérer les merveilles du Dieu fort,» 
nous devons les contempler , non au 
travers du voile de l'ignorance ou des 
préjugés vulgaires, mais avec l'œil du 
philosophe chrétien et à l'aide des lumiè- 
res que la science moderne a répandues 
sur les merveilles de la nature. Alors , 
une conviction profonde de la puissance 
et de la sagesse du Créateur dominera 
tout notre être ; alors , nous pourrons 
nous écrier avec les écrivains inspirés : 
« Trouverais-tu le fond de Dieu en le 
» sondant? Qui pourrait réciter les ex- 
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3 ploits de FEternel ? Qui pourrait faire 

> retentir toute sa louange? » 

Le pouvoir de Dieu, tel qu'il est mani- 
festé dans les mouvements des corps 
célestes , car nous verrons plus tard que 
des milliers d'astres parcourent rapide- 
ment les cieux, nous apprend que < rien 

> n'est impossible à l'Eternel, » et que 
toutes les déclarations de sa Parole , 
quelque inexplicables qu'elles paraissent 
à de pauvres mortels, recevront, au 
temps déterminé , leur entier accomplis- 
sement. Les oracles sacrés nous disent 
qu'un jour toutes les créatures humai- 
nes , plongées dans la corruption du 
tombeau, sel*ont réveillées de leur som-* 
meil de mort, « en un clin-d'œil , au son 
» de la dernière trompette, » et revêtues 
d'une enveloppe incorruptible et glo- 
rieuse. Us nous assurent que le globe 
sur lequel nous vivons subira une trans- 
formation complète, lorsque les éléments 
qui le composent « se fondront par l'ar- 
» deur du feu , » et que « la terre , et 
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» toutes les oeuvres qui sont en elle 
» brûleront entièrement , » pour faire 
place à la nouvelle demeure assignée aux 
justes. Nous n'apercevons encore aucun 
indice de ce changement , nous n'avons 
jamais vu les morts renaître à la vie 
après que leurs corps ont été mêlés à la 
poussière ou que leurs cendres ont été 
emportées çà et là par le vent. Des dou- 
tes pourraient donc s'élever dans notre 
esprit sur la réalité de ce merveilleux 
avenir. Mais ils doivent disparaître en 
présence de la puissance infinie déployée 
dans la structure, dans les mouvements 
de l'univers , et nous pouvons être con- 
vaincus que, lorsque l'heure fixée par 
les décrets célestes aura sonné, la vo- 
lonté énergique , qui emporte si rapide- 
ment dans l'espace toute l'armée des 
deux, saura rappeler à l'existence ces 
myriades de générations humaines en- 
dormies dans la tombe , et faire paraître 
« de nouveaux cieux et une nouvelle terre ^^ 
où la justice habitera pour toujours. 
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Qae le chrétien accepte donc avec une 
confiance inébranlable et avec la cer- 
titude qu'elles seront toutes accomplies 
c jusqu'au dernier iota, les grandes et 
» précieuses promesses » contenues dans 
cette Parole de vérité qui nous a été 
donnée par Celui dont la fidélité est 
établie dans les cieux , c qui garde Tal- 
» liance et la gratuité jusqu'à mille géné- 
» rations à ceux qui l'aiment et qui 
» obéissent à la voix de ses commande- 
» ments. > 



CHAPITRE IIL 

DESCRIPTION DU SOLEIL ET DES PLANÈTES 

INFÉRIEURES. 

Lorsqu'on observe les cieux avec une 
certaine attention, on reconnaît qu'en 
général toutes les étoiles ne changent 
pas de place les unes par rapport aux 
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autres; dans le mouvement commun qui 
paraît les entraîner autour de nous, elles 
conservent leurs distances naturelles. 
Ainsi, en examinant la Grande-Ourse, 
par exemple, on voit qu'à toutes les heu- 
res du jour et de la nuit , les sept étoiles 
qui la composent se maintiennent dans 
la même position relative sans jamais 
s'éloigner ou se rapprocher Tune de 
l'autre. De là vient le nom d'étoiles fixes 
donné à la plupart des astres qui brillent 
au firmament. 

Cependant , il existe dans les cieux un 
petit nombre de corps que l'on voit 
changer de place au milieu de ceux qui 
les entourent , quand on les observe 
attentivement pendant quelques jours ou 
pendant quelques mois. On les distingua 
sous le nom de planètes, mot qui signi- 
fie étoiles errantes. 

On a vu dix-sept globes de cette es- 
pèce. Cinq seulement , connus des an- 
ciens, Mercure, Vénus, Mars, Jupiter 
et Saturne , sont visibles à l'œil nu ; on 
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ne peut distinguer les autres qu'à Taide 
d'un télescope. Ce sont ; Vesta , Flore , 
Iris, Métis, Hébé, Astrée, Junon, Cérès, 
Pallas , Higie , Uranus et Neptune. 

Un examen minutieux des mouve- 
ments et des phénomènes particuliers à 
ces planètes a prouvé qu'elles tournent 
tout autour du soleil en parcourant, 
dansées intervalles de temps inégaux , 
des orbites placées à des distances diffé- 
rentes de cet astre; on a aussi constaté 
qu'elles forment, avec la terre et avec 
dix-neuf autres globes plus petits , un 
système plein de grandeur et d'harmo- 
nie auquel nous sommes intimement 
liés. 

On peut voir , dans la figure 6, l'ordre Fig.6. 
suivant lequel les orbites des huit gran- 
des planètes sont disposées ; mais le dé- 
faut d'espace n'a pas permis de conser- 
ver les proportions existant réellement 
entre les distances qui les séparent du 
centre de révolution. Pour éviter la con- 
fusion , nous n'avons pas représenté les 
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orbites entrelacées des dix petites planè- 
tes qui circulent entre Mars et Jupiter. 
Le point S indique la place du soleil ; le 
cercle le plus rapproché de ce dernier 
est l'orbite de Mercure ; le second est 
celle de Vénus ;, le troisième , celle de la 
terre; le quatrième, celle de Mars; le 
cinquièi»e, celle de Jupiter; le sixième, 
celle de Saturne; le septième, celle ^Ura- 
nus ; et le huitième , celle de Neptune. 

Ces orbites ont une forme elliptique; 
e*est pour plus de simplicité que nous les 
avons représentées par des cercles. La 
plus petite de toutes , celle de Mercure, 
n*a pas moins de 83 millions de lieues 
de longueur. Une locomotive, animée 
d'une vitesse de sept lieues à l'heure ^ 
mettrait plus de 1,363 ans à la parcou- 
rir en entier j tandis que la planète elle- 
même effectue sa révolution dans le court 
espace de quatre-vingt-huit jours. Ura- 
nus franchit une orbite de plus de 4,166 
millions de lieues de circonférence en 
quatre-vingtrquatreans; cet astre a donc» 
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en moyenne , une vitesse de 5,%)0 lieues 
à l'heure. Que sont» auprès d'une pareille 
rapidité de mouvement , les vitesses oIh 
tenues par Papplication de la vapeur aux 
usages mécaniques? Ces dernières flat- 
tent en vain notre orgueil ; en présence 
des merveille que les deux lui dévoi- 
lent, Fhomme étonné, confondu, est forcé 
d*adorer la majesté qui a pu déployer 
tant de force et de grandeur. 

La courbe étroite qui coupe, à gauche 
de la figure, les orbites des planètes, re- 
présente une portion de Fellipse décrite 
par une comète; ce genre de corps céleste' 
fera le sujet d'un chapitre spécial (1). 

Le système solaire se compose du so- 
leil, des planètes au nombre desquelles on 
comprend la terre y des lunes ou satellites 
de ces dernières, et enfin des comètes. 

SBcnoff I". •— Du SoleiL 
Le soleil est le centre d'attraction , le 

(i) Voir la note G. 
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grand principe vivifiant du système qui 
porte son nom. Source de la lumière et 
de la chaleur dont jouissent les planètes, 
il leur donne en outre toutes les qualités 
nécessaires à l'existence et au bonheur 
des créatures vivantes destinées à les 
habiter. • 

L'admirable splendeur du soleil, sa 
bienfaisante influence répandent la joie 
et la vie sur notre terre entière qui, sans 
lui, deviendrait un cahos informe et téné- 
breux d'où l'ordre et le bonheur seraient 
complètement bannis. Mais , habitués à 
voir chaque jour cet astre magnifique, à 
profiter du bien-être qu'il est chargé de 
nous procurer , nous le contemplons gé- 
néralement avec une froide indifférence; 
nous ne songeons presque jamais à sa 
nature merveilleuse ou à ses propriétés, 
pour en faire l'objet de quelques instants 
d'étude. Aux yeux du vulgaire , le soleil 
n'est qu'un cercle plat et lumineux de 
quelques centimètres de grandeur; même 
des milliers d'hommes moins ignorants^ 
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ne voient dans cet astre qu'un luminaire 
éclatant, de grandeur ordinaire, sus* 
pendu dans le firmament pour nous 
éclairer et nous permettre de vaquer à 
nos travaux journaliers. Du reste, de 
nos jours encore, les astronomes les 
plus distingués ne sont pas d'accord sur 
la constitution physique de ce globe pro- 
digieux dont les dimensions immenses 
confondent toutes nos idées. 

Son diamètre a 314,960 lieues de lon- 
gueur et sa circonférence 989,290 lieues. 
Sa superficie contient 311,587,998,872 
lieues carrées, ce qui équivaut à plus 
de douze mille fois la surface de notre 
monde. Son volume égale 16,355,188,824, 
787,896 lieues cubes ou 1,407,000 fois 
celui de la terre. 

Quelques personnes demanderont peut- 
être pourquoi le soleil parait si petit 
lorsque sa grandeur réelle est aupsi con- 
sidérable? Cela provient de l'énorme dis- 
tance qui nous en sépare et qui dépasse 
34 millions de lieues. Si une locomotive 
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poavait quitter la terre et traverser l'es- 
pace , en se dirigeant vers le soleil avec 
une vitesse constante de dix lieues à 
l'heure, elle n'arriverait au terme de 
son voyage qu'au bout de trois cent 
quatre-vingt-douze ans. 

N'est-il pas merveilleux que , malgré 
cet immense éloignement, le soleil puisse 
exercer sur la terre sa force d'attrac- 
tion , fertiliser notre sol , soulever les 
masses liquides de l'océan , répandre la 
lumière, la chaleur, la beauté et la vie 
sur toutes les régions de notre globe? 
Et ce n'est pas seulement sur notre de- 
meure terrestre que cette influence se 
fait sentir ; son énergie atteint et domine 
les planètes les plus reculées du système. 
Ah 1 on ne peut le nier , Celui qui a créé 
cet astre en lui donnant un pouvoir, 
une splendeur si admirables , est bien le 
Seigneur Dieu tout-puissarU. 

On n^a pu jusqu'à présent acquérir 
que des notions très-imparfaites sur la 
nature réelle du soleil. Cependant , de- 
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puis l-invention des télescopes, on a fait 
des observations assidues qui semblent 
destinées à jeter un grand jour sur la 
constitution physique de ce luminaire. 
Ainsi 9 on ne le considère plus comme 
un globe de feu liquide, mais comme un 
corps solide composé de matières diver- 
ses , au milieu desquelles des combinai- 
sons incompréhensibles alimentent sans 
cesse le foyer de chaleur et de lumière 
dont lès mondes environnants ressentent 
les effets. 

Lorsqu'on examine le soleil à Taide 
d'un télescope on aperçoit, sur sa sur- 
face , des taches de diverses sortes. Elles 
paraissent d'abord étroites et confuses 
sur le bord oriental de l'astre; elles s'é- 
largissent ensuite et deviennent plus 
distinctes en s'avançant graduellement 
vers le centre du disque, et continuent 
leur mouvement jusqu'au bord occiden- 
tal où elles présentent de nouveau l'as- 
pect qu'elles avaient au moment de leur 
première apparition. Un espace de temps 
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d'un peu moins de treize jours s*écoule 
ordinairement depuis le moment où elles 
se montrent à Test jusqu'à celui où elles 
disparaissent à Touest ; souvent, au bout 
du même temps , on les voit encore reve- 
nir sur le bord oriental. Mais générale- 
ment, quand elles reparaissent, leurs 
formes ont subi de telles modifications 
qu'elles ne sont plus reconnaissables. On 
en remarque d'autres qui ne suivent pas 
tout4-fait la même marche croissante, 
car elles se montrent inopinément sur 
divers points dû disque du soleil et se 
dirigent ensuite vers l'ouest en passant 
par les phases signalées dans les pre- 
mières. 

On a conclu de ces observations : 
1® que le soleil est un corps de forme 
sphérique; s'il nous présentait, en effet, 
une surface plane , les' mêmes taches 
nous paraîtraient toujours , sur tous les 
points du disque, également larges et 
distinctes ; ce ne peut être que parce que 
nous les voyons obliquement qu'elles se 
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montrent plus étroites et moins nettes 
en approchant des bords; 2® que ce lu- 
minaire a , sur son axe , un mouvement 
de rotation dirigé dans le même sens 
que celui des planètes; car ses taches ne 
changent pas de place sur le disque, 
mais sont emportées avec la masse en- 
tière de l'astre. Ce mouvement de rota- 
tion s'efifectue en 25. 5 jours ; par consé- 
quent, les points situés sur Téquateur du 
soleil, se meuvent avec une vitesse de 
1,534 lieues à l'heure. 

Comme les courbes décrites par les 
taches , dans leur marche de Test à 
l'ouest, coupent le plan de l'écliptique 
sous un angle de 7« 20', il en résulte 
que l'axe de rotation du soleil fait avec 
l'axe de l'écliptique un angle de même 
grandeur. Ainsi, EF représentant l'éclip- 
tique et GH l'axe qui lui est perpendicu- Fig. 7. 
laire, on voit les taches suivre des lignes 
telles que KL , AB , IJ , toutes perpendi - 
culaires à CD ; on doit donc en conclure 
que le soleil tourne sur cette dernière 
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ligne, et des observations précises ont 
prouvé qu'elle fait avec GH un angle de 

Les taches observées sur le soleil sont 

■ 

de toutes les grandeurs et déformes trèih 
variées. Leurs dimensions sont généra- 
lement comprises entre le ^^ 6t le ^ du 

diamètre de Tastre. Les plus petites dé 
celles que l'on peut voir distinctement 
n'ont pas moins de trois cents lieues de 
largeur apparente; on 6n aperçoit fré^ 
quemment dont le diamètre atteint le 
soixantième de celui du soleil ou 5,^49 
lieues. 

Malgré leur étendue , ces taches dispa^ 
raissent au bout de quelques semaines, 
souvent même dans peu de jours ; on en 
a vu , de près de 700 lieues de diamètre , 
s'évanouir dans le court espace de vingts 
deux heures. D'un autre côté , on a 
quelquefois constaté la formation de ta-^ 
ches, beaucoup plus grandes que la terre, 
dans des parties du disque solaire voisi-* 
nés du centre où quarante heures avant 
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on n'en voyait aucune. Parfois on ne 
distingue pas une seule tache sur la sur- 
face entière du soleil; à certaines épo- 
ques , au contraire , Tastre en parait 
couvert. Dans ce dernier cas, on remar- 
que ordinairement cinq à six grandes 
taches accompagnées chacune de dix , 
quinze ou vingt autres plus petites. Ces 
faits prouvent avec quelle étonnante ra- 
pidité les transformations se succèdent 
les unes aux autres sur le globe merveil- 
leux chargé de nous éclairer. 

La plupart des taches dont nous ve- 
nons de parler se composent d'un noyau F>ff* 9. 
central noir entouré d'une pénombre ou 
ceinture d'une teinte moins foncée; celle- 
ci , de même forme que le noyau , est 
très-reconnaissable dans les grandes ta- 
ches. Nous avons copié les principaux 
aspects sous lesquels on observe les ta- 
ches solaires. Les figures 9, 10 et il re- 
présentent des noyaux foncés au milieu 
desquels paraissent des points éclairés 
ou des plaques brillantes. La figure 19 
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montre la réunion de plusieurs noyaux 
entourés d'une même pénombre. On voit 
dans les figures 8, 13 et 14 des taches 
ordinaires, mais de formes diverses; 
dans les figures 15 et 16 , de grandes 
taches accompagnées de taches noires 
beaucoup plus petites. Enfin , on a des- 
siné , dans la figure 17 , les changements 
de grandeur et d'aspect observés dans 
une même tache depuis le moment où 
elle parait au bord oriental du soleil 
jusqu'à celui où elle atteint le centre du 
disque. 

Les taches ne se montrent générale- 
ment sur la surface du soleil que dans 
une zone qui s'étend à trente-un degrés 
environ de chaque côté de l'équateur de 
l'astre; on n'en aperçoit jamais auprès 
des pôles nord et sud. Cependant W. 
Herschell écrit que le soleil parait bi- 
garré , pointillé dans toutes ses parties, 
aux pôles comme à l'équateur. Il est vrai 
que, indépendamment des taches dont 
on vient de lire la descripiion , la sur- 
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face du soleil est siUoooée d'une quantité 
innombrable de plaques lumineuses et 
obscures très-petites, et de rides vives 
et sombres qu'il est souvent difficile de 
distinguer du reste du corps de Fastre. 
On les voit plys nettes auprès des bords 
est et ouest que vers le milieu du disque. 
Souvent elles sont liées aux groupes de 
taches foncées, et, précédant ces derniè- 
res au bord oriental du soleil, elles per- 
mettent quelquefois de prédire plusieurs 
jours d'avance leur arrivée. 

Voici le résumé des principaux phéno- 
mènes observés dans les taches solaires : 

1» Dans toute tache de grande dimen- 
sion il y a toujours un noyau plus noir 
autour duquel s'étend une pénombre, 

^ Le contour extérieur du noyau , ou 
la ligne qui le sépare de la pénombre , 
est toujours net et bien défini. 

3« Les taches croissent graduellement, 
le noyau et la pénombre s'élargissent en- 
semble; ils diminuent de grandeur peu 
àjpeu et^de la même manière. 
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¥ Souvent, lorsqu'une tache est daii$ 
sa période décroissante , la pénombre 
empiète sur le noyâu qui change de 
forme , qui parfois même se partage en 
deux ou plusieurs fragments. 

5® Le contour extérieur de la pénom* 
bre est toujours curviligne; il ne pré- 
sente jamais d'angles aigus. 

6® La partie de la pénombre voisine 
du noyau est moins obscure que la por- 
tion extérieure. 

7® Le noyau s'évanouit avant la pé- 
nombre. 

Ces faits, constatés par un très^rand 
nombre d'observations , ont permis de 
faire sur la constitution physique du so- 
leil des conjectures assez plausibles. Au- 
jourd'hui, les astronomes admettent que 
le soleil se compose d'un globe central 
solide et sombre , autour duquel flottent 
deux atmosphères ou enveloppes de na- 
tures différentes. La première est for- 
mée d'une immense couche de nuages , 
suspendue au-dessus du noyau et l'enve- 
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loppant de toutes parts ; la seconde , qui 
constitue le disque extérieur du soleil , 
la surface que nous apercevons , est une 
sphère resplendissante qui enveloppe la 
couche nuageuse comme celle-ci enve- 
loppe le noyau. On donne à la dernière 
le nom de photosphère. 

Ces deux atmosphères , travaillées par 
des agents qui nous sont inconnus, 
éprouvent quelquefois des déchirements 
nombreux; ceux-ci occasionnent ce qui 
nous parait être des taches. Quand les 
déchirements ou ouvertures des deux 
enveloppes se correspondent, nous voyons 
à nu le corps central, et le soleil parait 
semé de taches noires ; Teffet de la pé- 
nombre est produit , ou par la pente en 
talus de l'ouverture faite dans Tépaisseur 
de la couche nuageuse , ou parce que le 
déchirement de la photosphère, étant 
plus étendu que celui de l'enveloppe in- 
térieure, laisse voir une partie de celle- 
«i. Lorsqu'il n'y a d'ouverture que dans 
Fatmosphère lumineuse, on aperçoit seu- 
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Vaide desquelles il est , en quelque sorte, 
l'âme du système planétaire. 

Cest, en effet, cet astre magnifique 
qui éclaire , réchauffe , embellit la terre 
«t toutes les autres planètes que nous 
connaissons ; c'est lui qui est chargé de 
régler leurs mouvements, de les empê- 
cher de s'écarter 'de la voie que la main 
du Créateur leur a imposée , ou de se 
gêner les uns les autres. Il est le lien 
central qui unit la terre à la lune; les 
satellites de Jupiter , de Saturne , d'Ura- 
nus, aux planètes dont ils dépendent, 
et qui forme de tous ces corps un en- 
semble harmonieux et sublime. Les effets 
bienfaisants du soleil sur notre globe 
sont aussi nombreux qu'énergiques; nous 
lui devons, non-seulement la lumière, 
mais encore cette belle variété de cou- 
leurs qui s'offre partout à nos regards. 
La terre et la mer, les plus grandes pro- 
fondeurs de l'océan et les cavernes les 
plus sombres éprouvent toutes le pou- 
voir de son influence. Aussitôt que àa 
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présence dissipe les ombres de la nuit , 
des millions d'insectes se réveillent pour 
se baigner en jouant dans ses rayons; 
les oiseaux le saluent de leurs concerts 
harmonieux; tout ce qui respire renaît 
au mouvement et à la vie. L'homme lui- 
même épie le retour du matin et se 
réjouit' à son approche, tant c il est vrai 
» que la lumière est douce , ei qu'il est 
» agréable aux yeux de voir le soleil. » 
Le Roi de la nature fait circuler la sève 
dans les plantes et dans les arbres; il 
fait épanouir les feuilles et les fleurs ; il 
couvre les coteaux et les vallons d'une 
riche verdure, il mûrit les fruits, il 
dore les moissons et pourvoit ainsi abon- 
damment à nos besoins. 

Pouvons-nous réfléchir à la grandeur, 
à la magnificence de cet astre , aux bien- 
faits nombreux qu'il répand à profusion 
sur notre monde, sans élever no» pen- 
sées vers Celui qui l'a créé , et dont le 
bras tout-puissant le soutient encore 
dans l'espace ? 

3, 
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À mesure que nous avançons dans la 
connaissance des merveilles de la nature, 
nous devons ramener nos vues de Teffet 
à la cause , de la créature à son divin 
Créateur. En agissant ainsi , nous nous 
conformons , non-seulement aux précep- 
tes de FËcriture , mais encore aux leçons 
d'une saine philosophie ; car celle-ci dé- 
clare que tous les effets , tous les phéno- 
mènes observés dans l'univers, doivent 
être rapportés à la cause qui a pu les 
produire. Or, à quelle cause attribuer le 
soleil, si ce n'est à cet Être qui existe 
de toute éternité, dont le pouvoir ne 
connaît ni contrôle ni limites , dont le 
c règne a domination sur tout? A Toi 
» est le jour , à Toi aussi est la nuit ; tu 
» as établi la lumière et le soleil. » 

Les faveurs innombrables , dont ce glo- 
rieux luminaire est le dispensateur, pro- 
clament la bonté de Dieu, prouvent que 
toutes ses œuvres ont pour objet princi- 
pal la félicité de ses créatures, et que 
« les richesses immenses de sa grAce sont 
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» plus grandes que les deux. » La posi- 
tion de cet astre est si bien calculée , que 
tous les habitants de la terre reçoivent 
la part de lumière et de chaleur dont ils 
ont besoin , sans être , ni éblouis par un 
éclat excessif, ni dévorés par une cha- 
leur brûlante, ni désolés par un froid 
insupportable. Aussi, Thomme capable 
de contempler la beauté du soleil, de 
jouir des effets bienfaisants dus à son 
influence , sans éprouver pour son Créa- 
teur aucun sentiment de respect, de gra- 
titude et d'adoration , ne mérite pas 
d'être l'objet des bontés infinies de Dieu. 
€ Célébrons donc l'Eternel , qui a fait les 
» grands luminaires et le soleil pour do- 
» miner sur la terre, parce que sa bonté 
» demeure à toujours I » 

Malheureusement, les splendides rayons 
du soleil de la nature sont insuffisants , 
malgré tous les bienfaits qu'ils répandent 
sur nous , pour dissiper les ténèbres de 
l'incrédulité et de l'erreur qui tiennent 
une foule d'hommes < éloignés de la vie 
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Cette planète est, en moyenne, à 13 
millions de lieues du soleil ; elle efieotae 
une révolution complète autour de cet 
astre en 87 jours , 33 heures , 35 minu- 
tes. Dans ce mouvement, elle parcourt 
une ellipse dont Texcentricité, beaucoup 
plus considérable que celle des orbites des 
autres planètes , Junon et Pallas excep- 
tées, atteint environ 3,700,000 lieues. 
Aussi y les distances qui la séparent du 
soleil et sa vitesse dans les divers points 
de sa course éprouvent-elles de grandes 
variations. Le plan de son orbite coupe 
celui de Técliptique sous un angle de sept 
degrés. 

Quant à la grandeur, Mercure est rangé 
au nombre des petites planètes du sys- 
tème. Son diamètre a 1 , 100 lieues de lon- 
gueur et sa circonférence 3,400 lieues; 
sa surface , bien inférieure à la superfi- 
cie de la partie habitable de notre globe ^ 
contient 3,860,000 lieues carrées. Enfin 
son volume n'est que la vingt-deux millio- 
nième partie de celui du soleil. 
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La densitévle Mercure, déduite des 
lois de la gravit^ion qui régissent les 
mouvements observés dans tous les corps 
du système solaire, est plus grande que 
celle des autres planètes. Ainsi, on es- 
time qu'elle égale celle du plomb, ou 
neuf fois celle de Teau , ou près de trois 
fois celle de notre globe. 

Mercure parait toujours se mouvoir 
dans le voisinage du soleil ; on ne le 
voit jamais s'éloigner de cet astre de plus 
de vingt-neuf degrés et fréquemment à 
répoque de ses élongations, il n'en est 
qu'à dix-huit degrés (i). La durée de ses 
retours à la même position relativement 
au soleil, varie de cent six à cent trente 
jours. 

Il est très-difficile de distinguer cette 
planète à l'œil nu, quand elle n'est pas 
aux environs de ses plus grandes élon- 
gations; dans ce dernier cas, si elle se 
trouve à Test du soleil , on peut la voir 

{\) Voyez la noie D. 
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te soir à une faible hauteur, et pas loin 
du point où ce dernier Be couche. Quand 
elle est, au contraire, à Touest du soleil, 
on Faperçoit le matin auprès du point 
où cet astre va paraître. Les saisons les 
plus favorables pour Tobserver sont le 
printemps et l'automne, car sa dédinai- 
son (i) est alors plus grande qu'en hiver 
et le crépuscule n'est pas aussi long ni 
aussi clair qu'en été ; mais avant de le 
faire , il est bon de consulter un Annuaire 
du bureau des longitudes , ou des Ephé- 
mérides , indiquant la position des prin- 
cipaux corps célestes pour les divers jours 
de Tannée. 

Mercure émet une lumière très-blan- 
che. On reconnaît, quand on l'examine à 
l'aide d'un télescope \ qu'il passe , dans le 
cours de sa révolution autour du soleil , 
par des phases semblables à celles de la 
lune. Ainsi , il se présente tantôt sous la 
forme d'un croissant, tantôt sous celle 

(1) Voyei la noie E. 
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cTuii tlemi-#ercle , tantôt sous celle d'un 
cercle complet. Dans les deux premiers 
cas, le côté éclairé de la planète est, 
comme felui de la lune^ toujours tourné 
vers le soleil ; cela prouve qu'elle est par 
elle-même un corps opaque et que sa 
lumière est empruntée. 

Sa proximité du soleil n'a permis de 
faire que peu de découvertes sur sa sur- 
face. On a cependant observé , lorsqu'elle 
parait sous la forme d'un croissant, 
qu'une des extrémités de ce dernier .est 
tronquée ou coupée à la pointe ; cette dé- 
pression a été attribuée à des inégalités 
de surface, et quelques astronomes en ont 
conclu que des montagnes d'une hauteur 
considérable existent sur Mercure j on a 
même calculé que l'une d'elles atteint une 
élévation perpendiculaire de près dé trois 
lieues. Quoi qu'il en soit, on a déterminé, 
à l'aide de cette troncature, la durée du 
mouvement de rotation de Mercure sur 
son axe ; il s'accomplit eu 34 heures et 
5 minutes. On n'est pas d'accord sur 
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Pexistence (Tune atmosphère autour de 
eette planète. 

Elle passe quelquefois au<-dessns du 
disque du soleil sous la forme dlune pe- 
tite tache noire. Alors son côté éclairé 
étant tourné vers ce dernier astre , nous 
ne voyons que Thémisphère obscur de 
Mercure. On donne à cet intéressant 
phénomène le nom de passage. On pour 
rait l'observer trois ou quatre fois par 
an , si Torbite de la planète et celle de la 
terre Se trouvaient sur le même plan; 
car alors, à chaque conjonction infé- 
rieure, ces deux astres et le soleil se- 
raient sur la même ligne droite. Mais, 
l'orbite de Mercure étant incliné par 
rapport à Técliptique , un passage ne 
peut avoir Heu que lorsque la planète 
arrive à la conjonction inférieure en 
même temps qu'elle se trouve aux noeuds 
ou près de ceuj-ci (1) et quand sa longi- 
tude est égale à celle de la terre ; or , la 

(i) Voir la note F. 
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réunion de ces treis eirconstances ne se 
présente qu'à des intervalles de tem|)^ 
assez éloignés. C'est au mois de novem- 
bre 1848 qu*a eu lieu le dernier passage 
visible en France. On pourra en obser- 
ver d'autres en 1861, en 1868 et en 
1878 ; ceux de 1881 , de 1891 et de 1894 
seront invisibles en Europe, 

Comme Mercure est beaucoup plus 
rapproché du soleil que la terre, on peut 
supposer qu'il reçoit une quantité de lu- 
mière beaucoup pl»s considérable que 
celle dont nous jouissons et telle que des 
yeux, semblables aux nôtres, devraient 
avoir leurs pupilles très-contractées pour 
en soutenir l'éclat. Mais il n'est pas pro- 
bable que l'opinion de Newton soit vraie, 
et que la chaleur soit, dans cette planète, 
sept fois plus forte qu'au milieu de notre 
zone torride. 

Plusieurs faits observés sur notre globe 
nous permettent de croire que l'action 
des rayons solaires est modifiéo par la 
nature de l'atmosphère et par celle des 
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éléments dont est composé le ^ corps cé- 
leste soumis à leur influence. Il est donc 
possible qu'on ne sente pas plus Teffet de 
la chaleur sur Mercure que sur la sur- 
face de la terre ou sur celle même 
d'Uranus. 

Malgré sa petitesse relative, Mercure 
forme une portion de l'empire de Dieu 
et. peut contenir une population plus 
considérable que celle de notre globe. 
Aussi pouvons-nous admettre, presque 
sans aucun doute, qu'il est habité par 
des millions d'êtres doués de sensibilité, 
d'intelligence, d'une conformation appro- 
priée à la sphère sur laquelle la Provi- 
dence les a placés, supérieurs peut-être 
à l'homme en dignité , et possédant sur^ 
tout la connaissance du Seigneur souve- 
rain qu'ils aiment et qu'ils adorent; car, 
il faut Ee^ reconnaître, la création et le 
maintien de l'existence du monde maté- 
riel ont pour but principal le bonheur 
de créatures intelligentes, capables de 
discerner, dans les merveilles qui les 
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entourent , le caractère et les attributs 
admirables d'un Dieu éternel. 

Section III. — Vénus. 

Dans l'ordre du système , Vénus vient 
immédiatement après Mercure. Vue à 
Tœil nu , elle se fait distinguer dans les 
cieux par une beauté et un éclat bien 
supérieurs à ceux des autres étoiles. 
Chez les anciens , comme chez les mo- 
dernes , elle a été désignée sous le nom 
de Lucifer ou porte-lumière, lorsque, 
paraissant le matin dans Test, elle de- 
vance le lever du soleil , et sous celui de 
Vesper ou d'étoile du Berger, quand elle 
se montre le soir, à l'ouest, avant les 
autres corps célestes. 

Cette planète est à plus de ^ millions 
de lieues du soleil. Après la lune , Vénus 
est l'astre qui , dans le cours de ses ré- 
volutions , s'approche le plus de la terre 
dont elle n'est quelquefois éloignée que 
de 9 millions de lieues environ. Son dia- 

4 
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mètre diffère peu de celui de notre 
globrCi il a 2,779 lieues de longueur. 
Une longue suite d'observations a prouvé 
({u'elle tourne sur son axe en ^ heures, 
21 minutes; son jour a donc trente-cinq 
minutes de moins que le nôtre. . 

Le célèbre Galilée, qui venait de cons- 
truire l'un des premiers télescopes , s'en 
servit, en IGIO, pour observer Vénus. 
11 reconnut alors que cette planète , dans 
le cours de sa révolution autour du so- 
leil , passe par toutes les diverses phases 
sous lesquelles nous voyons la lune. Ce 
fait détruisit les dernières objections 
présentées par ceux qui refusaient d'ad- 
mettre que Vénus est un corps opaque 
tournant autour du soleil; car, à cette 
époque , les astronomes, encore attachés 
aux anciennes croyances, d'après les- 
quelles on prétendait que la terre était 
immobile au centre de l'univers et que 
toutes les autres planètes circulaient au- 
tour d'elle , repoussaient le système éta- 
bli depuis peu par Copernic. Si la terre 
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était une planète tournant autour du so- 
leil avec Mercure et Vénus , disaient-ils , 
ces deux dernières auraient nécessaire- 
ment des phases , puisque leurs orbites 
seraient comprises dans celle de notre 
monde , et personne ne les a jamais 
vues. . 

Aussi, dès que Galilée eut publié les 
découvertes qu'il venait de faire , les sé- 
nateurs de Venise, remarquables pour la 
plupart par leur amour pour la science , 
invitèrent l'astronome à venir chez eux 
et à faire, en leur présence , l'essai de 
son nouvel instrument. Il se rendit à 
leur demande , et un soir, par une belle 
nuit, ayant monté sa lunette au sommet 
de la tour de Saint-Marc , il leur montra 
ce qu'il avait déjà obsei'vé lui-même, et 
en particulier l'aspect de Vénus qui était 
alors presque rendue au point de sa plus 
grande élongation.^ Tous les sénateurs 
examinèrent la planète à l'aide du téles- 
cope, et tous reconnurent avec surprise 
qu'au lieu de paraître ronde , comme les 



autres corps célestes, elle ressemblait 
presque à un croissant. Galilée démon- 
tra alors à ses auditeurs que ce phéno- 
mène prouvait évidemment la vérité du 
système de Copernic. Ce fut une nuit 
fatale aux anciens principes soutenus 
dans les écoles. A partir de ce moment, 
tous les esprits intelligents et dégagés 
de préjugés commencèrent à reconnaître 
la vérité sur le système de l'univers qui, 
malgré une opposition violente, se pro- 
pagea rapidement dans le monde. 

Lorsque le télescope perfectionné eut 
reçu une plus grande puissance d'action, 
on fit , sur la surface de Vénus , des ob- 
servations détaillées. Le 14 octobre 1666, 
à 5 heures 45 minutes du matin, Cassini 
vit une petite tache brillante auprès de 
la section entre la partie obscure et le 
côté éclairé de la planète, et vers le bord 
de celui-ci, deux autres taches oblongues 
Fig. 18, 6t sombres. Le 20 avril 1667, un peu 
avant le lever du soleil , le même astro- 
nome aperçut encore au bas du disque 
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de la planète , alors à moitié éclairée , et 
auprès de la ligne de séparation d'ombre 
et de lumière , la tache brillante précé- 
demment remarquée ; il reconnut en 
même temps, dans la partie septentrio- 
nale du croissant , une tache obscure et Fig. 19. 
longue. Un moment après, le soleil 
étant levé , il constata que la tache bril- 
lante s'était considérablement éloignée 
de la pointe méridionale du croissant. 
Ces observations, jointes à plusieurs 
autres , lui prouvèrent l'existence du 
mouvement de rotation de Vénus sur son 
axe. 

La Hire , Bianchini , Herschell et 
Schroëter ont fait, sur cette planète, des 
observations nombreuses et fort intéres- 
santes. Celles du dernier de ces astrono- 
mes l'ont amené à découvrir la lumière 
secondaire de Vénus, ou une faible lueur 
s'étendant au-delà du demi-cercle qui 
devrait être seul éclairé quand l'astre se pig. ao. 
présente sous une forme très-échancrée. 
Cette lumière est, par sa faiblesse , rela- 
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tivement à la vive clarté du croissant, 
ce qu-est la lueur cendrée de la lune 
comparée à sa partie éclatante. 

Schroëter conclut de ces observations 
que Vénus a un* atmosphère très-éleVée, 
dont la partie la plus dense a au moins 
une lieue de hauteur. L'exactitude de cette 
conclusion a depuis été confirmée par 
plusieurs autres astronomes , et surtout 
par les travaux de ceux qui ont observé 
cette planète en 1761, lors de son pas- 
sage sur le soleil. Ainsi , on a remarqué 
qu'au moment où elle entrait sur le dis- 
que de ce dernier et lorsqu'elle en sor- 
tait du côté opposé, une faible pénombre 
ou lueur cendrée , indiquant l'existence 
d'une atmosphère de hauteur considéra- 
ble , se dessinait autour d'elle. 

Schroëter a aussi reconnu plusieurs 
sommets de montagnes fort élevées et 
dont il a déterminé la hauteur, au-dessus 
de la surface de Vénus, au moyen de 
Tombre qu'elles projetaient; il donne à 
l'une d'elles trois lieues et demie d'éléva- 
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tion , et à une autre plus de six lieues. 
Ce sont les dentelures aperçues sur le 
croissant de Vénus et la troncature de 
ses cornes qui ont prouvé que la surface 
de cette planète n'est pas lisse. La grande 
hauteur de ces montagnes, comparées à 
celles de notre globe, n'est pas une rai- 
son pour en faire nier l'existence , car la 
nature apporte , dans toutes ses œuvres, 
une variété infinie, et chaque planète 
diffère des autres dans sa conformation. 
D'ailleurs, ces montagnes ont sans doute 
un but d'utilité et d'agrément que doi- 
vent apprécier les habitants de Vénus. 

Si les planètes étaient observées du 
centre de leurs révolutions , du soleil, 
leurs mouvements paraîtraient à peu près 
uniformes et dirigés tous de droite à 
gauche. Mais quand on les voit de la 
terre, ces mouvements semblent irré- 
guliers , variables dans leurs directions ; 
on dirait même parfois que les planètes 
s'arrêtent dans leur course. De là vien- 
nent les désignations du mouvement 
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direct, rétrogade et stationnaire. Nous 
allons donner une explication de oes 
apparences observées dans Vénus, en 
faisant remarquer que tout ce que nous 
dirons de cette planète s'applique égale- 
ment à Mercure. 
Soit , S le soleil , T la terre , et A , B, 
ig. af . C , D , Ë , F , G , H , diverses positions de 
Vénus sur son orbite. Lorsque cette pla- 
nète est en A, ou dit qu'elle est au point 
de sa conjonction inférieure avec le so- 
leil , parce qu'alors elle se trouve à peu 
près sur la ligne droite qui joint cet 
astre à la terre» et que, si dans cette 
position elle était visible à nos yeux, 
nous l'apercevrions presque dans la 
même partie e des cieux que le soleil. 
Mais, dans ce cas, son hémisphère non 
éclairé est tourné vers la terre; et on ne 
peut la voir à moins qu'elle ne passe sur 
le disque même du soleil , comme cela 
arrive quelquefois. Lorsqu'elle est venue 
en B , elle nous parait correspondre au 
point b, où notre rayon visuel coupe la 
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voûte céleste, et la planète nous semble 
avoir rétrogradé de e en 6^ ou marché 
de gauehe à droite en sens inverse de 
Tordre des signes. Pendant qu^elle va de 
B en C, elle parait stationnaire , parce 
que le rayon visuel Tb coïncide presque 
avec l'orbite. Arrivée en D, nous la 
voyons en rf; elle nous semble avoir 
décrit Tare bd de droite à gauche; le 
mouvement est devenu direct. Il en est 
de même de D en Ë, en F et en G. En 
Ë , la planète est au point de la conjonc- 
tion supérieure ; on la voit encore à peu 
près dans la direction du soleil , et son 
hémisphère éclairé est complètement 
tourné vers la terre. Mais elle se trouve, 
par rapport à nous , à Textrémité la plus 
éloignée du diamètre de son orbite , et , 
dans cette position , elle parait par con- 
séquent plus petite que dans les autres 
points de sa course. De G en H , le mou- 
vement est redevenu stationnaire , et de 
H en A rétrograde. 
Quand Vénus est à sa conjonction 
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supérieure, en E, elle se montre à nos 
regards sous la forme d'un cercle com- 
plet; il est, malgré cela, très-difficile de 
l'apercevoir , à cause de sa grande proxi- 
mité du soleil dans les rayons duquel 
elle est cachée. Quelques astronomes ont 
même affirmé que, dans cette position, 
il est impossible de la distinguer. Nous 
l'avons cependant vue très-distinctement, 
à l'aide d'une lunette achromatique, 
armée d'un grossissement de quatre- 
vingt-dix-sept fois, lorsqu'elle n'était 
qu'à quelques minutes de sa conjonc- 
tion supérieure et à 0^ 58' du disque du 
soleil. 

En avançant de E à F , elle devient 
graduellement visible , comme étoile du 
soir , et se montre d'abord très-bas au- 
près du point de l'horizon où le soleil se 
couche. La grande distance à laquelle 
elle se trouve alors de la terre rend son 
mouvement apparent très-lent , et quel- 
quefois deux ou trois mois s'écoulent, 
depuis le moment où elle a franchi le 
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point de sa conjonction, sans qu'elle soit 
distinctement visible à Toeil nu. Arrivée 
en F, on la voit, à l'aide d'une lunette, 
sous la forme d'un cercle tronqué. 

Avant d'être parvenue au point 6 , elle 
ne présente déjà^plus qu'un demi-cercle , 
et en G le croissant commence à se for- 
mer. C'est à ce point de son orbite qu'elle 
atteint son plus grand éclat ; dans cer- 
taines années, il est tellement vif, qu'on 
peut apercevoir Vénus le jour à l'œil nu. 
En H, le croissant est parfaitement dé- 
fini; il s'échancre de plus en plus h 
mesure que la planète se dirige vers A , 
mais, en même temps, il augmente de 
diamètre. Enfin , en A , elle est , comme 
nous l'avons dit , invisible. 

Vénus emploie environ neuf mois et 
demi à parcourir ses diverses phases de 
E en A. De l'autre côté du demi-cercle , 
tfest-à-dire en A, B, C et D, elle se 
montre le matin , et, peu de joiirs après 
sa conjonction , on peut la voir précé- 
dant le lever du soleil. De A en B et en 
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C son mouvement est très-rapide; elle a 
la forme d'un croissant; en C, elle prè* 
sente un demi-cercle et elle se rapproche 
ensuite peu à peu de la forme circulaire 
sous laquelle elle parait en £. Elle' met 
encore près de neuf mois et demi à 
effectuer cette seconde partie de sa 
course. En un mot, la durée de ses 
retours^ à une même position relative- 
ment au soleil, est de 584 jours. 

Les différents aspects sous lesquels 
Vénus se montre , dans le cours de sa 
révolution, sont représentés dans la 
planche 2«; on a eu soin de conserver, 
dans les figures, la proportion qui existe 
entre les grandeurs des diamètres appa- 
rents que nous lui voyons dans ses 
diverses phases. 
%. 22. Ainsi , la figure 23 étant la forme et 
la dimension de la planète quand elle 
est à sa conjonction supérieure, la figure 
20 représentera le même astre au mo- 
ment de sa conjonction inférieure. Si , 
dans ce dernier cas, nous pouvions 
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apercevoir son côté éclairé, elle nous 
paraîtrait semblable à une petite lune , 
car elle est au point de son orbite le plus 
rapproché de la terre. On voit, dans les 
figures 23, 24, 25, 26, 27, 28 et 29, 
les diverses phases dont now» avons 
parlé. 

Vénus effectue sa révolution , autour 
du soleil, en 224 jours et 16 heures. 
Pendant ce temps, elle parcourt une 
orbite de 452 millions de lieues environ 
avec une vitesse moyenne de plus de 
28 mille lieues par heure. Le plan de 
son orbite forme avec celui de Téclipti- 
que un angle de S^ 23' 35", et son excen- 
tricité égale à peu près 170,566 lieues. 

Quelques observations avaient fait 
supposer qu'elle est accompagnée d'un 
satellite; mais il n'y a, à cet égard, 
rien de positif. 

Dans ses plus grandes élongatjons^ 
Vénus ne s'éloigne jamais du soleil au- 
delà de 48 degrés. Comme Mercure, 
elle passe quelquefois sur le soleil ; on 
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duc. Quelle que soil la position d'où on 
rexaminc , même d'un aérostat élevé de 
plusieurs milles au-dessus de sa surface, 
elle ne présente pas raspcct lumineux 
sous lequel nous apercevons les corps 
célestes. En outre , ces derniers parcou- 
rent les deux d'un mouvement rapide, 
tandis que la terre parait immobile au 
centre de leurs révolutions. Soit que 
nous reposions dans nos demeures, 
soit que nous nous promenions dans les 
champs , rien ne change de place autour 
de nous; on ne voit, dans le monde, 
d'autres mouvements que ceux des riviè- 
res, de l'océan, de l'atmosphère, des 
ébranlements souterrains, des torrents, 
des cataractes, des forêts ébranlées par 
les vents, ou ceux enfin qui sont pro- 
duits par le génie de l'homme. 

Telles sont les objections suggérées 
chaque jour par l'ignorance; car, parmi 
tous les habitants de la terre , il n'en est 
peut-être pas un sur mille qui sache 
qu'il est emporté, au travers des régions 
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de l'espace , avec une rapidité de plu- 
sieurs milliers de lieues par heure. 

Si nous pouvions nous placer sur la 
surface de la lune , nous apercevrions la 
terre suspendue dans le firmament 
comme un globe colossal» présentant une 
étendue treize fois plus considérable que 
celle que nous voyons d'ici-bas à notre 
satellite , et nous montrant alternative- 
ment ses différents côtés. Nous verrions, 
tantôt rOcéan-Pacifique et l'Amérique, 
tantôt l'Asie, l'Afrique et l'Europe. Elle 
paraîtrait à nos regards, parfois sous la 
forme d'un croissant ou d'un demi-cer- 
cle, parfois sous celle d'un cercle com- 
plètement éclairé. Observée de Vénus, 
notre terre brille, dans l'azur des cieux, 
comme un astre splendide semblable à 
rétoile du matin ^ et la lune , qui parait 
si grande dans notre firmament, n'a que 
l'apparence d'une étoile toute petite 
située très-près de la terre et tournant 
constamment autour d'elle. Enfin, un 
habitant de Mars voit , dans notre de- 
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meure terrestre , une étoile, tantôt du 
soir, tantôt du matin, qui lui présente 
des phases semblables à celles de Vénus 
et de Mercure. 

Ces assertions seront peut-être consi- 
dérées comme hasardées par ceux qui 
ne veulent pas croire que la terre, vue 
de fort loin , brille comme un point lu- 
mineux. Nous savons cependant, d'une 
manière certaine , que Vénus , Mars et 
les autres planètes sont, malgré Téclat 
que nous leur voyons , des corps opa- 
ques ne possédant aucune lumière par 
eux-mêmes, et réfléchissant seulement 
celle qu'ils reçoivent du soleil ; nous ne 
les distinguons dans les cieux que lors- 
que leurs côtés, frappés des rayons de ce 
dernier, sont dirigés vers nous. On en a 
la preuve évidente dans tout ce qui a été 
dit sur les phases de Mercure et de 
Vénus , sur l'aspect obscur de ces astres 
quand ils passent sur le disque du soleil , 
et dans une foule d'autres observations. 

Par analogie , on doit en conclure que 



— 127 — 

la terre, quoique ne possédant aucune 
lumière par elle-même, brille aussi 
lorsqu'on la voit à une certaine distance 
d'un éclat emprunté aux rayons solaires 
qui tombent sur elle. Cest , du reste , ce 
qui arrive à la lune. 

Quant à la question du mouvement, 
nous l'avons en partie résolue dans le 
chapitre II , où nous avons prouvé que 
la terre tourne sur son axe dans vingt- 
quatre heures. Nous démontrerons que, 
comme les autres planètes , elle se meut 
autour du soleil, aussitôt que nous au- 
rons présenté à nos lecteurs un aperçu 
rapide de son aspect général et de ses 
dimensions. 

Section I". — Description générale de 
la surface de la terre; son atmos- 
phère; ses dimensions; manière de 
calculer ces dernières. Population du 
globe. 

Quand nous contemplons le spectacle 
qui se déroule à nos yeux sur la surface 
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du monde , des myriades d'objets capti- 
vent notre iitteation et charment nos 
regards. Dans le nombre, un trait, 
commun à presque toutes les contrées 
du globe , vient d*abord nous frapper : 
c'est le tapis de verdure presque univer- 
sellement étendu sur la terre, tapis 
formé d'un assemblage d'herbes , cte 
plantes, de buissons, d'arbres aux tein- 
tes variées qui embellissent le paysage et 
reposent agréablement les organes de la 
vue ; car il n'existe pas de couleur plus 
agréable et moins fatigante pour les 
yeux que le vert dans ses diverses nuan- 
ces. En examinant les détails, des objets 
grandioses et sublimes réclament tour- 
à-tour notre admiration. Ainsi, des 
chaînes de montagnes de centaines de 
lieues de longueur, dont les sommets 
s'élèvent au-dessus des nues, surplom- 
bent de leurs pics escarpés et couronjiés 
de neiges séculaires des torrents écu- 
meux, des vallons couverts d'une riche 
végétation ; des volcans embrasés lancent 
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dans les airs des cendres, des flammes, 
des pierres incandescentes , des amas de 
lave fondue; des fleuves nombreux, 
après avoir répandu sur de vastes con- 
trées la fertilité et la vie, vont se préci- 
piter dans Tocéan qui les absorbe tous ; 
des mers immenses, embrassant plus de 
la moitié du globe , s'élèvent et s'abais- 
sent d'un mouvement régulier , et four- 
nissent, à ceux qui osent descendre sur 
leurs « grandes eaux, » le moyen de 
visiter les pays les plus éloignés. Ail- 
leurs, nous voyons des lacs étendus, 
des précipices abruptes et profonds, des 
caps battus par les flots en courroux, 
des cataractes écumantes , des cavernes 
prodigieuses, des tourbillons rapides, 
des avalanches redoutables; les scènes 
luxuriantes de la zone torride contras- 
tent avec les glaces des régions polaires; 
partout , enfin , la variété s'unit à l'har- 
monie, la grandeur à l'utilité; la beauté 
se montre même dans les choses les plus 
effrayantes. 
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Mais , si nous nous arrêtons à l'aspect 
général de notre globe, nous voyons 
que sa surface est coupée , du nord au 
sud , par deux larges bandes de terre et 
deux zones d'eau plus grandes encore, 
hérissées de contours et de dentelures, 
très-étroites dans certains lieux , s'élar- 
gissant beaucoup ailleurs et présentant 
un caractère d'irrégularité très-pro- 
noncée. 

La première nappe de terre forme le 
continent oriental et comprend l'Europe, 
l'Asie et l'Afrique ; sa plus grande lon- 
gueur , mesurée sur une ligne menée de 
la partie septentrionale de la Tartarie 
jusqu'au cap de Bonne-Espérance, con- 
tient 3,400 lieues environ du nord-est 
au sud-ouest; cette masse de terre com- 
prend 2,900,000 lieues carrées de super- 
ficie. L'autre nappe , ou continent occi- 
dental, est formée des deux Amériques; 
sa plus grande longueur, du cap de 
Horn au détroit de Lancastre, atteint 
plus do 3,200 lieues , et sa surface est 
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évaluée à 945,000 lieues carrées. Au sud- 
est de rAuiérique se trouve une vaste 
étendue de terre qui peut être considérée 
comme un troisième continent; elle est 
connue sous le nom de Nouvelle-Hol- 
lande. Elle a 800 lieues de longueur sur 
600 de largeur et 370,000 lieues carrées 
de superficie. Indépendamment de ces 
masses principales, on voit, sur la sur- 
face des mers, un très-grand nombre 
d*iles, parmi lesquelles on remarque 
Madagascar , Sumatra , Bornéo , la Nou- 
velle-Guinée, Terre-Neuve, la Grande- 
Bretagne et rirlande. 

Deux immenses étendues d'eau, l'O- 
céan-Pacifique et l'Atlantique, remplis- 
sent tout Tespace qui sépare les deux 
grands continents. La première a au 
moins 3,700 lieues du nord au sud , et 
3,300 lieues de l'est à l'ouest; bornée 
d'un côté par l'Amérique et de l'autre 
par l'Asie , elle couvre près de la moitié 
du globe. La seconde , comprise entre 
l'Europe et l'Afrique à l'est et l'Amérique 
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à Toucst, a 1,000 lieues environ de lar- 
geur et plus de 3,300 de longueur. 

La surface de ces deux océans s'élèyc 
à 11,500,000 lieues carrées; celle des 
mers secondaires, telles que la Méditer- 
ranée, la Baltique, etc., atteint 4,000,000 
de lieues carrées. On voit donc que la 
surface totale des mers, se développant 
sur une étendue de 15,500,000 lieues 
carrées , couvre un peu moins des trois 
quarts de notre monde. Et si, comme 
Laplace l'a calculé, les marées exigent 
une profondeur moyenne de quatre à 
cinq mille mètres, le volume entier des 
mers comprend au moins 15,500,000 
lieues cubes. 

Le Créateur a enveloppé ce vaste amas 
de terre et d'eau d'une atmosphère, ou 
masse d'air, dans lequel réside le prin- 
cipe vital de la nature. Cette atmosphère 
s'élève de 12 à 15 lieues au-dessus de la 
surface du globe; mais il est constaté 
que sa densité diminue graduellement à 
mesure que l'on monte dans ses régions 
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supérieures, et, à une certaine hauteur, 
elle ne suffit plus au mécanisme de la 
respiration ni aux autres fonctions de la 
vie animale. 

L'air est une substance fluide composée 
de deux gaz très-différents l'un de l'autre 
et jouissant de propriétés opposées. L'un 
d'eux, l'azote, qui entre pour soixante- 
dix-neuf centièmes dans la formation de 
l'air atmosphérique sec, est d'une nature 
telle que le feu ne peut brûler dans un 
milieu où il se trouve seul , et que , si un 
homme ou un animal le respire , sa vie 
est presque instantanément éteinte. Le 
gaz oxygène forme les vingt-et-un cen- 
tièmes restant de Tair ; cette substance , 
abondamment répandue dans la nature , 
est le principe de la combustion , le seul 
propre à entretenir l'existence des êtres 
vivants. Un fil d'acier plongé dans ce 
gaz s'enflamme et brûle avec le plus 
grand éclat. L'air renferme, en outre, 
une très-petite quantité d'acide carbo- 
nique. 

4. 
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"L'air favorise raccroissemenl des vé- 
gétaux ; il est indispensable à la propa- 
gation du son, à la réflexion de la Itt- 
mière; c*est au milieu de Tatmosphère 
que les oiseaux volent , que les nuages 
sont suspendus , que se forme la pluie, 
la grêle , la neige et les orages. Si Fair 
était balayé de dessus la terre, ou si la 
proportion qui existe entre ses deux élé- 
ments constitutifs était seulement modi- 
fiée, toutes les créatures vivantes dispa- 
raîtraient bientôt de ce monde. On le 
voit donc, c'est « en la main » de TAu- 
teur de toutes choses « qu'est l'âme de 
» tout ce qui vit et l'esprit de toute chair 
» humaine. » Aussi, devons-nous ado- 
rer la bonté, la patience qu'il nous 
témoigne, malgré nos transgressions, 
et reconnaître qu'il est réellement « tar- 
» dif à la colère, pitoyable, miséricor- 
» dieux et abondant en grâce. » 

On a constaté que la circonférence de 
la terre égale 8,999 lieues, et son diamè- 
tre 2,845 lieues; sa surface contient donc 
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plus de % millions de lieues carrées. Des 
expériences , des observations exactes 
ont démontré que notre globe ne forme 
pas une sphère parfaite, mais qu'il est 
aplati vers ses pôles; cet aplatissement, 

évalué à — , est si petit comparé à la 

masse de la terre que l'on peut , sans 
erreur sensible et dans une foule de cas , 
ne pas y avoir égard. 

Quelques lecteurs trouveront peut-être 
étrange que nous parlions avec tant 
d'assurance des dimensions d'un monde 
que nous habitons , il est vrai, mais qui 
n'a jamais encore été complètement ex- 
ploré, et ils voudront probablement sa- 
voir comment on est parvenu à déter- 
miner sa grandeur et sa configuration 
exactes. Il paraît en effet impossible 
qu'un être , dont la taille , comparée à 
l'immensité du globe , est absolument 
comme un grain de sable par rapport à 
une montagne , et qui n'a à sa disposi- 
tion que de bien petits instruments , 
puisse mesurer un monde semblable au 
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nôtre , sans en connaître même toutes 
les parties. D'ailleurs, comment tracw 
autour de la terre et mesurer exacte- 
ment une circonférence interrompue, à 
chaque pas , par des montagnes , par des 
fleuves, par des mers, par une foule 
d'obstacles insurmontables? 

Le génie de Thomme , aidé par la con- 
naissance qu'il a acquise des positions et 
des mouvements des corps célestes, a 
cependant triomphé de toutes ces difB- 
cultés ; maintenant, on peut calculer avec 
précision les dimensions réelles de notre 
demeure terrestre sans prendre la peine 
de parcourir des contrées lointaines, 
sans même quitter le pays de sa nais- 
sance. 

Plusieurs faits permettent de conjectu-^ 
rer que la longueur de la circonférence 
de la terre a été l'objet des recherches de 
tous ceux qui ont soupçonné la forme 
sphérique de cette dernière , et qu'elle a 
été exactement connue dans des temps 
fort anciens. Du reste, le problème a 
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clé résolu aussitôt qu'on a su obtenir la 
distance d'une lieu à Téquateur ou, en 
d'autres termes, sa latitude; car alors il 
^levenait facile de connaître la longueur 
d'un degré du méridien et, par suite, 
celle du méridien lui-même, puisqu'on 
avait adopté la division de la circon- 
férence du cercle en 360 degrés. Voici 
comment on peut faire cette opération : 

On prend pour base une ligne dirigée 
du nord au sud, entre deux points situés 
dans le plan du méridien; on mesure 
cette ligne avec soin et on détermine la 
latitude de chacune de ses extrémités. La 
différence des latitudes donne, en degrés 
et minutes, la grandeur de l'arc du mé- 
ridien compris entre les deux points et , 
en la comparant à la longueur de la 
base, on obtient, en lieues ou en mètres, 
la valeur d'un degré de l'arc; multipliant 
enfin celle-ci par 360 , on trouve la lon- 
gueur de la circonférence de la terre. 
Des moyens bien simples et connus de 
tous ceux qui possèdent les éléments de 
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de la version des septante, il faut porter 
à 7,%6 le nombre d'années écoulées de- 
puis Adam jusqu'à présent , et , dans ce 
cas, s'il n'y avait jamais eu aucun décès, 
18^,800 millions d'âmes seraient main- 
tenant sur la surface de la terre. Nous 
laissons aux malthusiens et aux écono- 
mistes politiques le soin de décider si 
notre monde aurait pu fournir la subsis- 
tance nécessaire à une telle population. 
Ce qu'il y a de certain , c'est que le Créa- 
teur ne parait avoir jamais eu l'intention 
de laisser un pareil nombre d'êtres hu- 
mains vivre, à la fois, sur la terre dans 
son état actuel. 

Les animaux de toutes les espèces qui 
peuplent l'air, l'eau et la terre sèche , dé- 
passent de beaucoup la somme de toutes 
les créatures humaines qui ont vécu ici- 
bas depuis Adam jusqu'au dernier enfant 
récemment né. Une approximation gros- 
sière en fait monter le nombre à 40,000 
milliards existant tous à la fois , et cet 
énorme chiffre est cependant , selon tou- 
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tes les apparences, bien inférieur à la 
réalité. Un exemple, pris au milieu d'une 
foule d'autres, de la multitude prodi- 
gieuse de certaines espèces d'animaux, 
est cité par M. Wilson, dans son Orwt- 
thologie américaine; il a constaté , un 
jour, qu'un seul vol de pigeons émi- 
grants occupait un espace d'un tiers de 
lieue de largeur sur 80 de longueur , et 
avait mis quatre heures à traverser le 
pays ; on estime que ce vol contenait 
2,^0 millions de pigeons, quantité égale 
à plus de deux fois la population entière 
du globe. 

Section II. — Preuves du mouvemeni 
annuel de la terre autour du soleil. 

En premier lieu, des considérations 
générales rendent probable , sinon cer- 
taine , l'existence du mouvement annuel 
de la terre autour du soleil. En effet, si 
nous l'admettons, il est facile de com- 
prendre toutes les irrégularités app^r 
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r(*nles de la marche des planètes, tons 
les phénomènes remarqués dans les cieax, 
(ft le système solaire présente un ensem- 
ble d'unité, d'ordre et d'harmonie digne 
dès perfections et des vues de TEternel 
<seul sage, » qui « a fondé la terre 
» par la sapience et disposé les deux 
» par rinteiligence. » Mais si on sup- 
pose , au contraire , que la terre est 
immobile au centre de l'univers , l'ordre 
et l'harmonie ne se trouvent nulle part, le 
désordre et la confusion prévalent seuls 
dans les mouvements des corps célestes , 
les phénomènes qu'ils nous montrent ne 
peuvent être expliqués par aucun prin- 
cipe rationel , et l'esprit se perd dans un 
dédale obscur au milieu duquel il cher- 
che en vain les harmonies et la perfec- 
tion qui caractérisent toutes les œuvres 
de l'Intelligence infinie. 

D'ailleurs , le soleil étant le foyer d'où 
découlent sur tous les corps mobiles du 
système la chaleur et la lumière , il est 
nécessaire qv'ii soit placé au centre ; dans 
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toute autre position , ses rayons ne pour- 
raient se répartir d'une manière uni- 
forme , et suivant les proportions conve- 
nables, sur les mondes soumis à son 
influence. Si donc , comme on le suppo- 
sait autrefois, il tournait avec les autres 
astres autour de nous, les distances qui 
le sépareraient des planètes éprouve- 
raient de telles variations , que leurs 
habitants seraient tantôt désolés par un 
froid insupportable et tantôt consumés 
par une chaleur brûlante. 

Le mouvement annuel de la terre s'ac- 
corde parfaitement avec la marche appa-i 
rente du soleil dans Técliptique (chap. I , 
section 1") et avec les changements ob- 
servés, dans raspect des cieux, aux diffé- 
rentes saisons de l'année. Ainsi, soit S le 
soleil placé au centre, et A, B, C, D la Fîg, si 
terre dans quatre positions différentes. 
Lorsque cette dernière sera en A, le soleil 
paraîtra évidemment correspondre à la 
partie du ciel où sont les étoiles 6. Quand 
la terre se sera transportée en B, on 
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verra le soleil au point opposé , en H ; 
lorsqu'elle sera en C, le soleil paraîtra en 
E, et enfin , quand elle sera arrivée en 
D, il sera vu en F, pour se montrer de 
nouveau en G, dès que la terre sera re- 
venue à son point de départ A. Dans ce 
mouvement de la terre autour du soleil, 
suivant ABCD , ce dernier paraîtra donc 
avoir décrit, dans le ciel, le cercle GHEF;^ 
nous l'aurons vu s'avancer, de l'ouest â 
l'est, au milieu des douze signes du zodia- 
que (1) , avec une vitesse semblable à 
celle de la terre , c'est-k-dire en parcou- 
rant environ un degré par jour pour 
revenir à la fin de Tannée, au point d'où 
il était parti. Ce cercle GHEF est formé 
par l'intersection de la voûte étoilée avec 
le plan de l'orbite de la terre prolongé 
jusqu'aux cieux ; c'est celui , qu'aux yeux 
des habitants du soleil, notre globe paraît 
suivre tous les ans et qui est désigné 
sous le nom d'écliptique. 

(1) Voir la note I. 



— 145 — 

Les autres planètes aperçoivent dans 
ie soleil des mouvements apparents sem- 
blables k ceux que nous observons , mais 
dk^nt la durée varie suivant le temps em« 
ployé par la planète elle-même à faire sa 
propre révolution. Ainsi, le cercle que 
les astronomes de Jupiter voient le soleil 
décrire dans le ciel , en tournant autour 
d'eux , n'est complété qu^au bout de douze 
de nos années. Ce cercle ne correspond 
pas exactement à notre écliptique, parce 
que Torbite de Jupiter est un peu inclinée 
par rapport à celle de la terre, mais il en 
passe très-près. Vu de Saturne , le soleil 
paraît faire le tour des deux en vingt- 
neuf ans et demi , et le spectateur placé 
sur Vénus constate que le soleil par- 
court, avec une vitesse apparente bien 
plus grande, c'est-a-dire en sept mois 
et demi, un cercle différent de tous les 
précédents. Ces divers mouvements appa- 
rents sont des illusions produites par la 
marche réelle de chacune de ces planètes* 

D'un autre côté , la révolution annuelle 

5 
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de la terre nous fait comprendre pour- 
quoi, dans une saison de Tannée, nous 
voyons une série d'étoiles, et, dans une 
autre saison, une série différente. En 
France, par exemple, les étoiles, les 
constelktions que Ton aperçoit en hiver, 
du côté du sud , ne sont plus celles qor 
ont été observées en été ; on peut s'en 
convaincre par Texamen de la belle cons- 
tellation d'Orion , des Pléiades, de Sirius 
qui, brillant dans la partie méridionale 
du firmament pendant Thiver et le prin- 
temps , ne paraissent jamais la nuit pen- 
dant les autres mois. De même , les étoi- 
les , qui entourent le pôle nord et ne se 
couchent pas , se montrent la nuit pen- 
dant une portion de l'année , au-dessus 
du pôle, et, pendant le reste, au-dessous. 
A réquateur , où Ton voit toutes les étoi- 
les se lever et se coucher, celles qui sont 
visibles au milieu de décembre diffèrent 
complètement de celles qu'on aperçoit, à 
la même heure, en juin. Ces phénomè- 
nes proviennent des diverses positions 
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que prend la terre, par rapport au soleil, 
dans le cours de sa révolution. Quand 
elle se trouve en A, ce dernier paraissant Fig. si. 
en 6, son éclat ne permet pas à l'obser- 
vateur placé en I de distinguer les étoiles 
comprises dans rhémisphère FGH ; mais 
à minuit , par suite de la rotation de la 
terre sur son axe, le point E des cieux 
est tourné vers le côté I dont les habi- 
tants voient tous les astres de rhémis- 
phère FEH. Trois mois après , la terre 
étant arrivée en B, le soleil, à midi, 
paraîtra en H /et toute la partie des cieux 
GHE est éclairée le jour par ce luminaire, 
tandis que les étoiles de l'autre partie 
EF6 sont visibles la nuit. Ainsi , les étoi- 
les du quart de cercle F6, qui étaient 
précédemment effacées par le soleil , peu- 
vent maintenant être observées , et celles 
du quart HE ne sont pas aperçues. De 
même, lorsque la terre sera en C, l'hé- 
misphère céleste FEU appartiendra au 
jour, et les étoiles de FGH, invisibles 
quand la terre était en A, se montreront 
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la nuit. Et enfin , la terre venant en D, 
tous les astres de rhémisphère EF6 seront 
éclipsés par la lumière du soleil , et oenx 
de 6HE brilleront pendant la nuit. 

Voici enfin , en faveur du mouvement 
de la terre autour du soleil , une série 
d'arguments qui ne laisseraient aucun 
doute sur son existence, si les bornes 
que nous nous sommes imposées noos 
permettaient de les développer. 

1» Pour qu'un corps libre tourne sur 
son axe,. il faut que l'impulsion , d'après 
laquelle il se meut, ne passe pas par son 
centre de gravité, et alors il prend en 
outre un mouvement de translation.- Si 
on veut que la rotation seule existe, il 
faut faire agir sur le centre du corps 
une force opposée à la première. Or, 
nous avons prouvé que la terre tourne 
sur son axe en vingt-quatre heures ; en 
soutenant donc qu'elle n'est pas empor- 
tée dans l'espace, il faut supposer qu'une 
impulsion , indépendante de celle qui lui 
a communiqué le mouvement de rota- 
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tion y est imprimée à son centre pour k 
fixer dans le vide. D'après cette hyp 3- 
thèse , trois forces sont mises en action : 
Tune, sur le centre du soleil pour le 
faire circuler autour de nous; la seconde, 
sur la terre pour la faire tourner sur 
elle-même, et une troisième, opposée à 
celle-ci et agissant sur le centre de notre 
globe, pour arrêter le mouvement de 
translation. N'est-il pas plus simple et 
plus rationnel d'admettre que c'est la 
terre qui tourne autour du soleil , puis- 
que , dans ce cas , l'action d'une seule 
force suffit ? 

3<> Mercure et Vénus ont deux points 
de conjonction avec le soleil, mais ne pa- 
raissent jamais en opposition avec lui ; 
en d'autres termes, ces planètes ne se 
montrent pas à l'est quand le soleil est à 
l'ouest, ou réciproquement. Or, cela n'au- 
rait pas lieu si elles tournaient autour 
de la terre ; car , dans ce cas , on les ver- 
rait souvent du côté des cieux opposé à 
celui où se trouve le soleil. Ce fait, com- 
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biné avec robservation de leurs phases, 
prouve aussi, comme nous rayons déjà 
dit ailleurs , que leurs orbites sont en 
dedans de celui de la terre. 

S^ La plus grande élongation , ou dis- 
tance angulaire de Mercure au soleil, ne 
dépasse pas ^ degrés; celle de Vénus 
ne s'étend pas au-delà de quarante-huit 
degrés; mais, si ces planètes tournaient 
autour de la terre, elles seraient quel- 
quefois aperçues à 180 degrés du soleil; 
ce qui ne s'est jamais vu. 

4® L'expérience de chaque jour com- 
bat le système de ceux qui placent la 
terre immobile au centre, puisque, si 
cela était , les planètes se montreraient 
constamment à nous sous le même as- 
pect, tandis qu'en réalité leur éclat, 
leurs diamètres apparents ne sont pas 
toujours les mêmes; ce fait, qui tend à 
prouver que leurs distances à la terre 
varient, s'accorde parfaitement avec l'hy- 
pothèse qui pose l6 soleil au centre du 
mouvement. 



5" Toutes les planètes , dans leurs i*é- 
Yolutiens au milieu des deux, paraissent 
se mouvoir, tantôt vers l'est, tantôt vers 
l'ouest, et parfois on les voit station nai- 
res à la même place. — Ces irrégularités 
apparentes ne peuvent être expliquées 
que par le mouvement annuel de la terre 
autour du soleil dans une orbite comprise 
entre celles de Mars et de Vénus. Et 
il est tout-à-fait impossible de les com- 
prendre, si on considère, au contraire, 
notre monde comme immobile au centre. 

6* Des observations rigoureuses, con- 
firmées par les travaux astronomiques 
les plus consciencieux , ont prouvé que, 
plus les planètes s'éloignent du soleil , 
plus leur marche est lente. Ce principe 
formulé dans la troisième loide Kepler (1), 

(1) Les fameases lois de Kepler, qai servent de 
base à rasironomie, parce qu'elles sonmelteni tous 
les corps plaoétaireé à an principe inyariable, sont 
au nombre de trois : 

lo Les rayons seetenrs dccnvent des aires pro- 
portionnelles aux temps; 
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8insi conçue : < Les carrés des temps 
des révolutions sont entre eux cooune 
les cubes des grands axes des orbites, > 
régit toutes les planètes sans exception. 
Le temps assigné à la révolution annuelle 
de la terre par ceux qui en soutiennent 
Texistenee^ temps qui est, du reste, 
exact^nent égal à celui que le soleil em- 
ploie à tourner autour de nous dans son 
mouvement apparent, s'accorde parfai- 
tement avec cette loi d'après la distanee 
qui sépare notre globe du soleil. L'ana- 
logie nous oblige donc à dasser la terre 
au rang des planètes; car on n'a aucune 
raison pour la soustraire au principe 
d'uniformité auquel ces dernières obéis- 
sent , et pour détruire la simplicité d'un 
ensemUe admirable qui ne peut être 
remplacé que par un système entrainani 
à sa suite les plus grandes complications. 

ao Les orbiles sont deê ellipses doui le soleil ooeupe 
le foyer commun ; 

30 Les carrés des temps des révolaiions sont entre 
eax comme les cubes des grands axes dea orbites. 
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7® La découverte de t l'aberration de 
la lumière, » par Bradley, fournit la 
preuve la plus complète et la plus incon- 
testable du mouvement annuel de la 
terre. Cet astronome, en essayant de 
déterminer la parallaxe annuelle des 
étoiles fixes , reconnut qu'elles n'étaient 
pas immobiles , mais que , dans Tinter- 
valle d'une année , celles qui se trou- 
vaient sur un plan perpendiculaire à 
Téeliptique paraissaient avoir décrit des 
cercles. Après beaucoup de travaux , il 
fut obligé de conclure que la lumière est 
déviée par la vitesse de notre globe ; car 
il est évident que, si l'observateur ne 
changeait pas de place , les étoiles fixes 
se montreraient toujours dans la même 
position. Le mouvement de la terre est 
donc mis hors de doute par ce phénomène, 
et il est aussi clairement démontré que si , 
placés sur un point fixe des deux, nous 
apercevions notre monde poursuivant sa 
course dans les régions éthérées (1). 

(1) Voir, à la fin de l'ouTrage, la note K. 



- 154 — 

8® La loi du mouvement découverte 
par Newton , d'après laquelle t tous l» 
corps célestes s'attirent dans l'espace en 
raison directe des masses, et récipro- 
quement au carré de leur distance, > 
démontre mathématiquement que la terre 
tourne autour du soleil. Quoique cette 
preuve soit , avec la précédente , la plus 
rigoureuse de toutes celles que nous 
avons présentées , nous ne pouvons la 
développer, parce qu'elle exigerait des 
figures et des détails trop abstraits 
peut-être pour la plupart de nos lec- 
teurs. 

Comme on le verra dans la section 
suivante, c'est le mouvement annuel de 
la terre , combiné avec l'inclinaison de 
son axe sur le plan de l'orbite , qui pro- 
duit l'alternative des saisons. Cette incli- 
naison , connue sous le nom d'obliquUé 
de Vécliptique , est aujourd'hui de 23* 
27' 50". Influencée par l'action des pla- 
nètes sur la terre, et surtout par les 
attractions de Vénus et de Jupiter, elle 
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n'est pas immuable; trois cents ans avant 
Jésus-Christ, elle égalait 23o 49' 30". 

La terre parcourt son orbite en 365 
jours, 5 heures, 48 minutes et 49 se- 
condes ; mais la durée de sa révolution , 
par rapport à un point fixe du ciel ou k 
une même étoile, est de 365 jours, 6heu- 
res , 9 minutes et 12 secondes. Le pre- 
mier de ces deux mouvements s'appelle 
révolution tropique, et le second révoiur 
tîon sidérale. 

Section IIL — Des Saisom. 

Dans le cours de la révolution annuelle 
de la terre autour du soleil, les habitants^ 
de toutes les contrées du globe jouis- 
sent, tour-à-tour, des bienfaits dont les 
différentes saisons et les diverses lon- 
gueurs des jours et des nuits qui les 
accompagnent sont la source inappré- 
ciable. 

Le printemps et l'été embellissent pen- 
dant une moitié de l'année , du 31 mar& 
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au 38 septeoibre, les pays situés entre le 
cerdo polaire arctique et le tropique du 
Cancer. En même temps, les habitants 
de la zone glaciale du nord voient des 
jours dont la durée , comprise entre 
vingt-quatre heures et six mois , aug- 
mente à mesure qu'ils se rapprochent dn 
pôle , et ce dernier point est lui-même 
éclairé, sans interruption, pendant toute 
cette partie de Tannée. Mais alors des 
nuits aussi longues plongent dans Tob»- 
curité les régions de la zone glaciale 
antarctique qui saluent avec joie, le 
33 septembre , le retour du soleil. Les 
contrées situées sous ces deux zones 
peuvent être considérées comme n'ayant 
que deux saisons : un été de quatre mois 
pendant lequel les jours sont très-longs 
et la chaleur considérable , et un hiver 
de huit mois ; car on y passe si brusque- 
ment d'une température élevée à un 
froid extrême , et de ce dernier à la cha- 
leur , que le printemps comme l'au- 
tomne y sont presque imperceptibles. 
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Les quatre saisons sont bien tranchées 
et à peu près égales en durée dans les 
climats tempérés seulement. Dans les 
pays situés entre les tropiques, tels que 
l'Afrique , TAmérique centrale et le sud 
de FAsie , il n'y a , comme sous les zones 
glaciales, que deux saisons difierant réel- 
lement Tune de Tautre : un été sec et 
brûlant y domine pendant sept à huit 
mois, et le reste de Tannée y est signalé 
par des pluies abondantes ; c'est cette der- 
nière particularité qui constitue l'hiver. 

Chaque saison de l'année est caracté- 
risée par des effets , par des phénomènes 
qui lui sont propres. Ainsi , dans le 
printemps ^ la nature , engourdie sous le 
triste manteau de l'hiver, parait renaître 
à une nouvelle vie; elle remplit tous les 
cœurs , celui du mendiant comme celui 
du riche, de doux sentiments de conso- 
lation , d'espérance et de joie. Les végé- 
taux ressentent , avec les êtres animés 
de tous les ordres , l'influence de la cha- 
leur qui revient. Aussitôt que des pluies 
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bienfaisantes ont ramolli le sol, les plan- 
tes, les fleurs cachées en hiver sortent 
de la terre et commencent à étaler leur 
élégante parure. Les buissons , les ar- 
bres , se réglant sur la marche du soleil 
et sur rélévation graduelle de la tempé- 
rature , se couvrent de feuilles au milieu 
desquelles les oiseaux, construisant leurs 
nids , font retentir les airs de leurs con- 
cert harmonieux. Partout, en un mot, 
la nature entière se. livre à un travail 
incessant pour offrir à nos regards char- 
més les trésors recelés dans son sein. 

Beaucoup de personnes considèrent 
Tété comme la saison la plus délicieuse 
de Tannée. C'est le moment où la nature 
brille dans tout Féclat de sa beauté : les 
neiges ont abandonné les sommets des 
montagnes , le feuillage des arbres s'est 
épaissi; des fleurs admirables, exhalant 
des parfums exquis, tapissent les champs 
couverts de verdure, et des multitudes 
d'insectes , aux formes les plus variées , 
animés d'une vigueur et d'une activité 
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prodigieuse , remplissent les rayons du' 
soleil auquel ils doivent l'existence. Vers^ 
te commencement de Tété , l'astre du 
jour atteint, à midi, le point le plus- 
élevé de sa course diurne ; aussi la nuit 
ne se compose que d'un petit nombre 
d'heures bien diminuées encore par le 
crépuscule. Cette saison est également 
remarquable par l'accroissement de la 
chaleur qui , souvent excessive , engour- 
dit et énerve; alors le ciel paraît quel- 
quefois chargé de nuages sombres et me- 
naçants; les animaux, effrayés par les 
éclairs , se cachent au fond de leurs de- 
meures, et le tonnerre, grondant majes- 
tueusement dans les airs, purifie l'atmos- 
phère des exhalaisons nuisibles qui hous^ 
accablaient. 

En automne , les productions de la 
terre atteignent la maturité nécessaire 
pour pourvoir aux besoins des hommes 
et des bêtes. L'œuvre silencieuse mais 
progressive de la nature est arrivée à 
son terme ; les promesses- du printemps 
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vont être réalisées. Des groupes joyeui 
de moissonneurs, envahissant les champs 
couverts d'épis dorés , se disposent à en- 
tasser dans leurs greniers les dons aboQ* 
dants du Créateur; les vendangeurs re* 
cueillent les fruits succulents de la vigne; 
les jardins, les vergers, sujets paisibles 
et empressés de Thomme, lui présentent le 
tribut précieux qui doit contribuer à son 
bien-être en pourvoyant à ses besoins 
comme à ses plaisirs ; tout autour de nous 
proclame la bonté inépuisable d'un Dieu 
plein d'amour. Ahl < célébrons envers 
» TËternel sa gratuité, et ses merveilles 
> envers les fils des hommes. » Car, il 
couronne Tannée de ses biens , et c ses 
» ornières font couler la graisse : les 
» coteaux sont ceints de joie; les campa- 
» gnes sont revêtues de troupeaux , et 
» les vallées sont couvertes de froment; 
» elles en triomphent et elles en chan- 
» tent. » 

Vers la fin de cette saison , la végéta- 
lion commence à perdre sa fraîcheur et 
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sa beauté; les arbres se dépouillent peu 
à peu de leurs robes de feuillages ^ les 
fleurs éclatantes disparaissent; la nature 
prend un aspect plus sévère et plus som- 
bre. Mais , avant de renoncer à leur 
belle parure , les bocages , les forêts 
brillent d'une splendeur temporaire su- 
périeure peut-être à la verdure du prin- 
temps et au luxe surabondant de Tété; 
les feuilles qui vont les quitter se cou- 
vrent de toutes les nuances les mieux 
harmonisées des couleurs et des ombres, 
afin d'égayer, en quelque sorte, la tris- 
tesse de Tannée expirante. 

Enfin rhiver, succédant à l'automne, 
complète le cercle des saisons. Des 
brouillards épais, des pluies abondantes, 
la grêle et la neige détruisent les char- 
mes de nos campagnes. Les oiseaux se 
taisent dans les bocages, plusieurs d'en- 
tre eux vont chercher sur des plages 
lointaines un climat moins rigoureux ; 
les fleurs flétries n'existent plus ; les ar- 
bres battus par la tempête , dépouillés de 
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teurs feuilles , opposent, en tpembltn!, 
leurs bras nus aux vents impitoyables. 
Les torrents écumeux se précipitent do- 
haut des montagnes^ les fleuves grosâs 
sortent de leurs lits et portent souvent 
devant eux le ravage et l'effroi. L'Océan^ 
bouleversé par de violentes commotions, 
fait monter jusqu'aux nues ses vague» 
menaçantes ; malheur , dans ce terribie- 
moment, à ceux qui se trouvent sur les 
c grandes eauxl » Ballotées çà et là 
comme de frêles coquilles de noix, leurs 
demeures flottantes luttent en vain con- 
tre l'élément courroucé?, qui les soulève 
sur ses crêtes bondissantes, pour les 
laisser tomber, un instant après , dans 
un abtme profond d'où plusieurs ne sor- 
tent jamais. 

Tels sont quelques-uns des traits du 
tableau que nous présente un hiver 
rigoureux ; mais il est aussi la source 
d'une foule de bienfaits. Le froid, les 
gelées qu'il amène à sa suite, purifient 
ï'airv assainissent les humeurs, fortifient 
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le système animal et faTorisent la cireu-^ 
lation du sang. La neige, mettant les 
jardins et les champs à rabri; du froid , 
empêche les germes des- plantes, les 
semences enfouies dans la terre d'être 
détruits; celle-ci, d'ailleurs, après avoir 
abondamment produit pendant Télé tout 
ce qui était nécessaire à Thomme, ré- 
clame un peu de repos, et les rigueurs 
de la saison nous obligent à le lui accor- 
der. Enfin , en hiver, les nuits, beaucoup 
plus longues que pendant le reste d^ 
Tannée, nous engagent à entreprendre» 
des travaux d'intérieur, des études aussi-, 
agréables qu'utiles; et, pour nous défen-. 
dre du froid, le Créateur a placé autour 
de nous du bois, de la tourbe, de la 
houille , à l'aide desquels on peut se pro- 
curer une chaleur artificielle. 

Les divers phénomènes dont nous ve- 
nons de présenter à nos lecteurs un 
rapide aperçu , sont tous produits par» 
l'action d'un petit nombre de principes, 
bien simple en apparence. On çecon-- 
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nait, du reste, dans les oeuvres du Toufr- 
Puissaut, que les effets les plus yariés 
et les plus étonnants sont dus à des cau- 
ses, ou qui passent inaperçues, ou que 
notre jugement si borné ne croit pas 
capables d'amener de pareils résultats, 
Ainsi, c'est du simple principe de la 
gravitation que provient tout ce qae 
nous trouvons de gracieux , de beau, 
dans le cours sinueux d'un ruisseau, 
dans un fleuve majestueux, dans une 
cataracte rugissante ; c'est en vertu de ce 
principe que les montagnes reposent 
solidement sur leurs bases, que l'Océan 
ne franchit pas ses bornes, que les 
pluies, les rosées fertilisent la terre, 
que le mouvement alternatif du flux et 
du reflux produit les marées ; il oblige 
la lune à tourner autour de la terre et 
l'empêche de fuir dans les régions éloi- 
gnées de l'espace ; il maintient la terre 
et toutes les planètes dans leurs orbites; 
il relie entre eux tous les mondes répan- 
dus dans l'immensité de l'univers. De- 
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puis Tatomeleplus imperceptible jusqu'à 
l'astre aux dimensious prodigieuses, 
tout est soumis à sa puissante influence ; 
agent actif, quoique invisible, il est la 
source de Tordre , de la magnificence et 
de la variété qui caractérisent les innom- 
brables merveilles de la création. 

De même , un autre principe répandu 
dans toute la nature , et dont la présence 
se révèle par des étincelles lorsqu'on 
frotte dans l'obscurité un tube de verre, 
l'électricité en un mot, est la cause des 
éclairs et de tous les phénomènes im- 
posants qui accompagnent un violent 
orage ; c'est encore lui qui, en combinant 
son action avec celle d'autres agents, 
fait naître les météores et produit les 
flamboyantes lueurs de l'aurore boréale. 

L'alternative des jours et des nuits, le 
retour régulier des saisons sont dus à 
des lois , à des combinaisons tout aussi 
simples. Ainsi , le premier de ces effets a 
pour cause unique le mouvement de la 
terre sur son axe. Notre globe , on le 
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sait, tourne en vingt-quatre heures sar 
cette ligne imaginaire et présente , par 
conséquent, tour-à-tour, ses diverses 
faces au soleil; or, comme les rayons 
lumineux , partant d*un même foyer, ne 
peuvent frapper à la fois qu'une seale 
moitié d'une sphère, il s'ensuit qu'on 
point quelconque de la terre passe par 
les deux alternatives des ténèbres et de 
la lumière pendant la durée du mouve- 
ment de rotation ; lorsque , par Teffet de 
la révolution diurne, un lieu arrive sur 
rhémisphère non éclairé , il y trouve la 
nuit, et quand il est, au contraire, 
tourné du côté du soleil, il jouit de 
réclat du jour. 

On a constaté, dans toutes les planètes, 
sur la surface desquelles des taches ont 
pu être observées , Texistence d'un mou- 
vement de rotation : par conséquent, 
pour chacune d'elles, la nuit succède 
aussi au jour ; mais ces deux derniers 
réunis ne forment pas, comme sur la 
terre, vingt-quatre heures, parce que 
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leur longueur dépend du temps employé 
par Tastre à tourner sur luinnéme ^ et 
que<;e temps n'^st pas le même dans 
toutes les planètes. 

L'inclinaison de Taxe de la terre sur le 
plan de son orbite produit les change- 
ments des saisons et la différence qui 
existe dans chacune d'elles entre la lon- 
gueur des jours et celle des nuits. Ces 
derniers seraient égaux entre eux sur 
toute la terre, excepté aux pôles où le 
soleil ne paraîtrait jamais quitter l'hori- 
zon , si cet axe était perpendiculaire au 
plan de l'écliptique (1). 

Des observations précises ont permis 
de constater que, dans la révolution an- 
nuelle de la terre autour du soleil , Taxe 
de la première marche toujours parallè- 
lement à lui-même et se dirige cependant 
vers le même point du ciel. Ce fait paraît 
d'abord d'autant plus étonnant que la 

(1) Cest ce qoi a maintenant lien le 21 mars et le 
S3 septembre de cbaqne année. 
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terre suit une courbe de 68 millions de 
lieues de diamètre ; mais cette longaeor, 
quelque grande qu^elle soit , n*est , pour 
ainsi dire, qu'un point à côté de la dis* 
tance de huit millions de millions de 
lieues qui nous sépare des étoiles fixes; 
et on peut considérer les diverses posi- 
tions de Taxe comme se confondant entre 
elles. Une comparaison éclaircira notre 
pensée : si on dirige vers un objet ter- 
restre rapproché deux règles placées à 
quatre ou cinq mètres l'une de l'autre, 
elles ne sont pas parallèles, et cependant 
elles le deviennent quand on les pointe 
vers la lune au moment où elle parait à 
rhorizon. Or, il y a presque le même 
rapport entre cinq mètres et la distance 
de la lune qu'entre 68 millions de lieues 
etl'éloignement des étoiles fixes. 

Cela posé , suivons notre globe dans 
les diverses positions qu'il prend autour 
du soleil ; car les saisons dépendent aussi 
du mouvement annuel, et supposons-le 
d'abord au point où il se trouve en 
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mars , c'est-à-dire en N. Une droite joi- Fig. sa 
gnant le centre du soleil à celui de la 
terre coupera la surface de celle-ci à 
réquateur ; la ligne de démarcation entre 
la lumière et les ténèbres passera par les 
pôles , et les jours seront partout égaux 
aux nuits. 

Lorsque la terre a parcouru un quart 
de son orbite et a atteint la position 
qu'elle occupe en juin , à gauche de la 
figure, Textrémité nord de Taxe, ayant 
toujours conservé la même direction, 
s'est avancée dans la région éclairée et se 
trouve à 23^ 30' environ de la limite qui 
sépare la lumière des ténèbres, tandis 
que le pôle sud a plongé, de la même 
quantité , dans la région obscure. Pen- 
dant ce temps, les jours, dans l'hémis- 
phère septentrional, ont été en croissant. 
Il est aussi évident qu'ainsi placée , la 
terre pourra faire sur son axe un grand 
nombre de tours sans que les lieux situés 
auprès des pôles viennent à la limite des 
ténèbres. Par conséquent, si elle s'arrê- 

5. 
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tait dans cette partie de sa course, té 
soleil ne se coucherait jamais pour les 
habitants des régions polaires arctiques 
et serait constamment caché à ceux des 
régions polaires antarctiques; dans Thé-^ 
misphère nord , les jours seraient d*au* 
tant plus longs et les nuits d'autant pins 
courtes , que l'on se trouverait plus 
rapproché du pôle ; enfin , dans Thé- 
misphère sud, les nuits, au contraire, 
remporteraient sur les jours. 

Mais, à mesure que la terre aVâûCe 
vers le point où elle est en septembre, 
le pôle nord se rapproche graduellement 
de la ligne de séparation, entre la 
lumière et les ténèbres, qui passe de 
nouveau par les pôles le 23 septembre; 
dans ce mouvement, les jours, au nord 
deTéquateur, ont décru, tandis qu'au 
sud ils ont augmenté dans le même 
rapport. Le 23 septembre, ils sont, 
comme le 21 mars, partout égaux aux 
nuits. 

La terre poursuivant sa course, les 
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jours, dans rhémisphère boréal , conti- 
nuent à décroître jusqu'au ^1 décembre; 
à cette époque de Tannée , le pôle nord 
se trouve enfoncé dans la région téné- 
breuse du même nombre de degrés qu'il 
était avancé dans la partie éclairée le 
21 juin. Cette position de notre globe, 
représentée à droite de la figure , prend 
le nom de solstice d'hiver. 

Â partir de ce moment jusqu'à Téqui- 
noxe du printemps , en mars , les jours 
recommencent à croître peu à peu dans 
notre hémisphère, parce que le pôle 
nord se rapproche encore de la limite 
des ténèbres et de la lumière ; le 31 de 
ce mois, la révolution de la terre est 
achevée , et le cercle des saisons est en 
même temps parcouru. 

D'aprèç ce que nous venons de dire , 
on voit que l'hiver des habitants de l'hé- 
misphère austral correspond à notre été, 
et leur printemps à notre automne. 

La terre parcourant, du 21 mars au 
231 septembre , 184® de son orbite en 186 
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jours et 11 heures, il ne lui reste à fran- 
chir, pour compléter sa révolution , qae 
VJ&'^ exigeant seulement 178 jours et 
18 heures. Il en résulte que, dans Thé- 
misphère boréal, le printemps et Tété réu- 
nis ont dix jours de plus que Tautomne 
et rhiver. Gela provient de ce que notre 
globe se meut suivant une ellipse dont le 
soleil occupe un des foyers. Sa distance 
à cet astre varie donc suivant la partie 
de l'orbite dans laquelle elle se trouve. 
Or, on a constaté, par Fobservation du 
diamètre apparent du soleil , que, le 
!«' janvier , il est , d'un million de lieues 
environ, moins éloigné de nous que le 
!•' juillet; car, à la première de ces 
deux dates , ce diamètre apparent égale 
0<> 32' 35", tandis qu'à la seconde, il n'a 
que 0« 31' 31" (1). Par conséquent, les 
points équinoxiaux sont plus rapprochés 
du solstice d'hiver que du solstice d'été, 
et la terre a plus de chemin à parcourir 

(1) Voyei U note L. 
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du 31 mars au 23 septembre que du 
23 septembre au 31 mars (1) ; en d^autres 
termes, le mouvement apparent du soleil 
est plus lent , quand il se trouve dans les 
signes du nord que lorsqu'il traverse 
ceux du sud. 

Après avoir lu les lignes qui précè- 
dent, on trouvera probablement extraor- 
dinaire que le temps soit plus froid quand 
le soleil est moins loin de nous , et plus 
chaud, au contraire, quand sa distance 
à la terre augmente. Ce fait doit être attri- 
bué à plusieurs causes : d*abord , et c*est 
la principale, en hiver, les rayons du 
soleil , dont la hauteur au-dessus de l'ho- 
rizon est très-petite, suivent utie direc- 
tion tellement oblique et traversent une 
si vaste étendue d'atmosphère pour arri- 
ver jusqu'à nous , qu'ils perdent beau- 
coup de leur force. En outre , pendant 
les longues nuits d'hiver, le froid a le 

(1) D'aillears, il est positif que la terre se menl 
plas TÎta aa périgée qufk l^ogée. 
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temps d'aequérir un degré d'intensité qui 
ne. peut être combattu par Taction d^ 
rayons solaires reçus dans le cours de 
journées fort courtes , et , par saite , U 
température moyenne est très-<basse. 

En été , au contraire , la terre et Tair 
sont beaucoup plus réchauffés pendant 
le jour qu'ils ne peuvent être rafraîchis 
par des nuits devenues k leur tour très- 
courtes. De plus, dans cette saison, le 
soleil atteint une grande él^èvalion , ses 
rayons ont à franchir une moins grande 
étendue d'atmosphère ; ils sont, par- con- 
séquent , moins réfractés^ et moins affai- 
blis que lorsqu'ils frappent la terre obli« 
quement ,. et ont à traverser les vapeurs 
assez denses amassées habituellement au- 
prèa de l'horizon. 

Cependant, les moments les phis chauds 
et les plus froids de l'année ne correspon- 
dent pas précisément aux jours les plus 
longs et les plus courts ; ils viennent un 
mois environ après ceux-ci. Cela pro- 
vient de ce que la température d'un 
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eorps continue à croître ou à décroître 
tant que Faction de la cause à laquelle 
ces effets sont dus n'est pas complète- 
ment détruite , et alors le changement, 
au lieu d'être instantané, est graduel. 
Ainsi, dans nos latitudes, on reçoit, il 
est vrai , le plus de chaleur possible le 
21 juin , et la puissance des rayons solai- 
res va ensuite en diminuant; mais leur 
action n*étant pas contrebalancée par la 
fraîcheur des nuits qui ne sont pas encore 
assez longues , la température continue 
à s'élever, et atteint un certain maxi- 
mum , à partir duquel elle décroît peu à 
peu quand la fraîcheur des nuits com- 
mence à remporter sur la chaleur reçue 
le jour. Un raisonnement semblable 
prouve que la température doit être plus 
basse vers le milieu de janvier que le 
31 décembre. 

Les quatre saisons de l'année compren- 
nent chacune trois des douze divisions 
du zodiaque , au milieu desquelles la 
terre passe dans le cours de ce mouve- 
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ment annuel ; on a 


donné à ces dernières 


les noms suivants 


• 
• 




PRINTEMPS. 




AUTOMNE. 


Le Bélier, 




La Balance, 


Le Taureau , 




Le Scorpion , 


Les Gémeaux. 




Le SagitUire. 


ÉTÉ. 




HIVER. 


L'Écrevisie , 




Le Capricorne, 


Le Lion , 




Le Verseau. 


La Vierge. 




Les Poissons. 



Ces divisions , ou signes , correspon- 
dent à autant de constellations que , par 
suite de la révolution de notre globe, le 
soleil semble traverser dans le même 
sens que celui-ci, mais à 180» de dis- 
tance. Ainsi, lorsqu*au printemps la terre 
est en réalité dans la Balance , le soleil 
se montre dans le Bélier ; quand la pre- 
mière arrive dans le Scorpion , le second 
parait entrer dans le signe opposé da 
Taureau , et ainsi de suite. 

Quoique la diversité des saisons soit, 
pour la terre et pour la race humaine. 
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une source de bénédictions nombreuses 
et une preuve éclatante de la bonté 
divine , il est cependant difficile de voir 
dans le monde, organisé tel qu'il Test 
maintenant, un séjour destiné à des créa- 
tures qui auraient conservé intactes leur 
pureté et leur innocence primitives. Les 
chaleurs dévorantes de la zone torride , 
les ouragans et les terribles orages dont 
elles sont accompagnées; les neiges, les 
tempêtes , les frimas qui désolent en 
hiver plusieurs contrées du globe, ne 
semblent faits que pour des êtres coupa- 
bles et déchus. Aussi , nous est-il permis 
de supposer que les saisons n'auraient 
pas produit les mêmes effets , si Thomme 
ne s'était pas révolté contre son Créa- 
teur ; et il est probable que la constitu- 
tion de l'atmosphère, que celle de la terre 
ont subi des modifications considérables 
à l'époque du déluge universel , quand 
c led fontaines du grand abîme furent 
» rompues et les bondes des cieux ou-- 
» vertes. » 



— 178 — 

Dans tous les cas, nous n'avons, eo 
aucune façon , le droit de nous plaindre 
des dispensations du Seigneur ; car, mal^ 
gré les convulsions de la nature qui pr(h 
duisent quelquefois d^affreux ravages et 
balaient , de dessus la terre des vivante, 
des multitudes de créatures humaines, 
on peut toujours dire que, même au plus 
fort de son courroux , TEternel se c soa-> 
» vient d'avoir compassion. » 

Chaque saison de Tannée nous i»th 
cure, en effet, une série de jouissances 
aussi multipliées que pleines de charmes 
et, dans sa condition présente , l'homme 
pourrait encore être comparativement 
heureux , si ses pensées , ses affections et 
ses actes étaient basés sur les préceptes 
du christianisme, qui sont Texpressioa 
de la volonté de son Créateur. Mais il se 
laisse entraîner par ses passions , par ses 
penchants dépravés, et ceux-ci sont infi- 
niment plus funestes au bonheur de Fhu- 
manité que les tempêtes , les tremble- 
ments de terre , les éruptions des volcans 
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et tous les autres désordres du ttioudè 
physique. 

Du reste , tout ce qui nous entoure 
ici -bas parait destiné à nous rappeler 
^ que nous n'appartenons pas à la terre , 
que c'est vers un monde meilleur, vers 
une existence plus n(d)le que doivent être 
dirigées nos espérances , que doivent ten- 
dre nos voies. Et, comme les hommes ne 
se soumettent pas volontiers aux lois qui 
leur sont imposées pour arriver au 
)K royaume des cieux , » comme ils sokit 
enclins à en renvoyer l'exécution à ce 
qu'ils appellent un moment plus oppor- 
tun , la nature elle-même semble prendre 
à tâche, par la succession régulière des 
jours et des nuits, par les retours pério- 
diques des saisons , de nous prévenir de 
la fuite du temps , de l'instabilité de notre 
vie mortelle, et nous presse ainsi d'ac- 
complir, sans retard, les devoirs aux- 
quels nous sommes assujettis. 

Si une heure était en tout semblable k 
l'autre, si la marche diurne des corps 
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célestes ne marquait pas le cours de nos 
moments passagers, si le cercle des sai- 
sons, changeant à chaque instant Taspect 
de notre habitation terrestre, ne no« 
montrait pas que tout ici-bas a une fin, 
des jours, des mois, des années passe- 
raient inaperçus ^ sans amener aucun pro- 
grès ; il nous serait même difficile de 
reconnaître les approches de Theure des- 
tinée à marquer le terme de notre exis- 
tence. Mais la fuite du temps , signalée 
par tant de mouvements, par tant de 
circonstances variées, nous rappelle cons- 
tamment et ce que nous avons fait et ce 
qui nous reste à faire, en descendant le 
courant de la vie, pour arriver à Focéan 
de réternité. Sa rapidité incessante crie à 
chacun de nous : « Fais, selon ton pouvoir, 
• ce que tu auras moyen de faire pendant 
» qu'il est jour ; car , la nuit vient dans 
» l^uelle personne ne peut travailler. > 
On a assimilé les diverses parties du 
jour et les saisons de Tannée au cours de 
Texistence humaine. Le matin répond au 
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printemps, à Tenfance, à la jeunesse, à 
répoque des douces espérances, de la 
beauté et de l'énergie gracieuse. Le mi- 
lieu du jour et Tété sont comparés à la 
virilité parfaite, k la force complètement 
développée et à la vigueur persévérante* 
Le soir est Tembléme de Fautomne , de 
rhomme mûri par Tâge et portant les 
fruits de la sagesse et de Texpérienc^. 
Enfin , on a vu dans la nuit Fimage de 
cette triste saison pendant laquelle la 
puissance de la végétation est engourdie, 
de rhiver qui nous montre, de son doigt 
glacé, le moment où la vie, avec toutes 
ses espérances et toutes ses joies, va nous 
abandonner. 

Section IV. — La destination finale de 

la terre. 

En créant Funivers , Dieu a du se pro- 
poser un but plus élevé que celui de for- 
mer simplement d'immenses globes pour 
les mettre ensuite en mouvement et les 
coordonner en systèmes. Nous pouvons 
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admettre, autant qu'il nous est donné de 
pénétrer dans les desseins de la Provi- 
dence , que la matière est subordonnée i 
Texistence d'êtres sensibles et intelli- 
gents. Telle est du moins la destination 
de notre monde , car les oracles sacrèi 
nous déclarent que la terre a été donnée 
c aux enfants des hommes, » que Dieu 
c a fait naître d'un seul sang tout le 
> genre humain , pour habiter sur tonte 
» rétendue de la terre , ayant déterminé 
» les temps précis et les bornes de leurs 
» habitations (1). » Et puisque les autres 
planètes paraissent munies de tout ce qui 
peut contribuer aux jouissances du corps 
et de Fesprit , nous sommes autorisés i 
croire qu'elles sont aussi destinées à ser- 
vir de demeure à des créatures douées 
de « vie, de mouvement et d'être. » 

Mais ici une question naturelle se pré- 
sente : Pourquoi l'Eternel a-t-il peuplé 
tant de mondes d'êtres raisonnables et 

(1) Voyez aussi EsaYe, \LV, 18. 
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immortels? c Afin qu*ils dierchent le San 
» gneur , nous répond la Rérélation dn 
9 vine, et qa'ils puissent eomme le toucher 
i^ de la main et le trouver, » par la con» 
naissance et l'appréciation de ses per-* 
fections adorables manifestées stwUnU 
dams sa bonté. Oui , lorsque Dieu < souf- 

> fia dans les narines » de Thomme 
formé à son image c une respiration de 
vie , 9 la félicité d*Adam et de sa postée 
rite était évidemment le but vers lequel 
il tendait. Ainsi , nous voyons que le 
pramier homme , en s'éveillant à Telis- 
tence, se trouva au milieu de tout ce qui 
était c désirable à la vue et bon à man* 

> ger. » La terre, séparée des mers, 
déroulait sous les pieds de son maître 
un admirable tapis de verdure , émaillè 
de plantes , de fleurs aux formes et aux 
couleurs les plus variées; des fleuves, 
des ruisseaux limpides apportaient dans 
sa demeure le tribut de leurs eaux ; la 
lumière éclatante sous l'empire radieux 
du soleil , douce et argentée sous les 
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auspices de la lune , répandait autour de 
lui les charmes de son influence ; un pa- 
villon, embelli d^astres étincelants, s'é- 
tendait sur sa tète , afin d'élever ses 
pensées à la contemplation des autres 
domaines de son Créateur; des arbres, 
chargés de fruits délicieux , lui présen- 
taient tout ce qui pouvait contribuer au 
soutien de son existence ou à la satisfac- 
tion de ses goûts, et toutes les bétesdes 
champs, dociles et soumises, venaient 
se ranger sous ses lois. 

Mais, en présence de tant de bienfaits, 
l'homme devait reconnaître sa dépen- 
dance; il devait adorer et chérir la main 
paternelle dont l'inépuisable bonté le 
comblait de faveurs. Une loi d'obéissance 
absolue , bien facile à exécuter pour un 
cœur plein de reconnaissance et d'amour, 
lui fut donc imposée en ces mots : c Ta 
» mangeras librement de tout arbre du 
» jardin; mais, quant à l'arbre de la 
» science du bien et du mal, tu n'en 
» mangeras point. » 
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Cette restriction , dont la nécessité a 
été l'objet de tant de controverses ; cons- 
tituait en réalité la principale gloire de 
rhomme, en établissant sa supériorité 
sur toutes les autres familles des êtres 
vivants. Aucun des animaux ne connais- 
sait ni son origine ni son bienfaiteur ; il 
n'avait à donner à ce dernier aueun gage 
de sa reconnaissance, il ne pouvait lui 
rendre aucun €u1te. L*hommé seul , in- 
vesti d'un privilège aussi grand qu'hono* 
rable, fut élevé à un rang et doué de 
facultés^ quï l«i permettaient de savoir à' 
qui il devait son bonheur ; seul, il apprit 
à exprimer sa gratitude à « l'Auteur de 
tout don parfait. » Il était donc conve- 
nable qu'un emblème visible de son 
obéissance lui fût proposé ; qu'un témoi- 
gnage public de^ sa vénération , de sa 
fidélité , de son amour , fut le prélude de 
ses rapports avec son Dieu. 

Nous savons , hélas 1 que , transgres- 
sant l'ordre de l'Eternel , l'homme ne 
demeura pas longtemps dans son états 
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primitif dlnnooence et de fàltcitè : px 
sa désobéissance , il fit entrer k mort 
dans le monde et , avec elle , les tristes 
cortèges des maux qui nous désolenL 

Les preuves de ce fait n'exigent, ni do 
long raisonnements , ni même un appel 
aux archives de la Révélation* La réaUli 
de la chute de Thomme est écrite dans 
rhistoire du monde, en caractères da 
sang , depuis les temps les plus reculés, 
depuis Gain, premier enfant d'Adam, 
jusqu'à nos jours. Que voyons-nous, en 
effet , dans les annales de toutes les h' 
milles humaines de tous les peuples?... 
Des guerres et des révoltes , des disco^ 
des, des crimes et des haines. Chaque 
page nous montre une nation s'élevant 
contre une autre , portant le fer , le feu, 
tous les agents connus de destruction 
dans une contrée paisible; nous lisons 
partout des descriptions de provinces 
dévastées, de villes incendiées, de champs 
fertiles transformés en déserts ; partout 
la violence à la place du droit, le faible 
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opprimé par le fort; la fraude, iar m2tr 
lice, rimpureté, Tavarice, le meurtre, 
Tabsence de toute c affection naturelle, » 
de toute c compassion, » déclarent qu» 
rhomme, dépouillé de la robe d'inno-. 
eence qu*il portait dans Eden , n'est plus, 
qu'une créature corrompue et dégradée.. 

II ne pouvait heureusement entrer dans 
les vues du meilleur des pères que de 
pareils désordres fussent universels eti 
sans fin. Aussitôt que Thomme eut brisé 
les liens de soumission qui rattachaient- 
à son Créateur, ce dernier manifesta son; 
caractère de Dieu , abondant en miséri- 
corde et prêt à pardonner. Il déclara que 
la semence de la femme écraserait la tête 
du séducteur; qu'un médiateur, investi 
de Tautorité divine, descendrait, au 
temps convenable, sur la terre, pour 
y réparer les désastres de la chute , 
« pour abolir l'infidélité , consumer le 
» péché , et faire propitiation pour l'ini- 
» quité. » 

Après 4000 ans d'attent« bien pénible 
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pour le pelit Dombre de ceux qui, au 
milieu de la perversité générale , avaient 
conservé dans leurs cœurs la eonnai»- 
sance du vrai Dieu , ce Libérateur pro- 
mis, le Messie parut enfin sur la terre et 
y remplit son message expiatota*e de dé- 
vouement , de réconciliation et d'amour. 
Puis , secouant la poussière du tombeau, 
ii manifesta sa puissance éternelle et sa 
divinité^ en sortant vainqueur des som- 
bres domaines du prince des ténèbres; il 
s*éleva dans les cieux et fut retrouver 
son Père et notre Père, son Dieu et no- 
tre Dieu , devant lequel il se présenta 
comme TÂgneau sans tache, immolé pour 
les péchés du monde. 

C'est au nom de ce Rédempteur qu'it 
est ordonné sr tous les hommes , en tous 
lieux, de se repentir; car, par lui, ils 
ont l'assurance d'obtenir le pardon, la 
paix, toutes les bénédictions nécessaires 
à leur bonheur dans ce monde et dans 
l'éternité. Les promesses de Dieu , à ce 
sujet, sont universelles; elles ne com- 
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portent aucune restriction : c Je sni^ 
^ vivant, dit le Seigneur l'Eternel, que 
je ne prends point plaisir à la mort du 
méchant, mais plutôt à ce que le mé- 
chant se détourne de sa voie et qu'il 
vive. Crois au Seigneur Jésus et tu se- 
ras sauvé. Le Fils de l'homme est vena 
chercher et sauver ce qui était perdu. 
Dieu a donné son Fils unique, afin 
que quiconque croit en lui ne périsse 
point, mais qu'il ait la vie éternelle; 
c'est ici le témoignage , savoir que 
Dieu nous a donné la vie éternelle; 
et cette vie est en son Fils , lequel 
Dieu a établi de tout temps pour être 
une victime de propitiation par la foi 
en son sang , afin de montrer sa jus- 
tice par la rémission des péchés. » 
Recevons avec une entière confiance ces 
déclarations de notre Créateur , car c il 
9 n'est pas homme pour mentir , ni fils 
» d'homme pour se repentir, » et de- 
mandons-lui de nous apprendre à cmar- 
» cher dans la charité , » de nous pré- 
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ptrer à la vie et aux occupations de cette 
existence plus élevée où tout est sain-^ 
teté, harmonie et amour. 

Quel que soit , en effet , le triste spec^ 
tacle qui ait frappé nos regards dans les 
siècles passés et qui nous afflige encore 
de nos jours, nous sommes assurés qu'tn 
temps approche, temps prédit par les 
prophètes inspirés, dans lequel le monde 
sera régénéré , dans lequel rEterael fen 
c cesser les guerres jusqu'au bout de b 
» terre. » Alors, l'esclavage, Toppres- 
sion et toute injustice seront détruits; 
alors , « les royaumes du monde seront 
» soumis à notre Seigneur et à son 
» Christ; » alors , < chacun s'asseiera 
» sous sa vigne et sous son figuier » 
sans avoir à craindre aucune violence; 
alors , € la terre sera remplie de la con-» 
» naissance de TEternel , comme le fond 
» de la mer des eaux qui le couvrent; la 
» vérité germera sur la terre et la justice 
» regardera des cieux ; » alors , « la 
» terre rendra son fruit; » ses déserts 
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seront cultivés , ses villes ruinées seront 
rebâties,, et tout « peuple habitera en 
» un logis paisible et dans des pavillons 
» assurés , et dans un repos fort tran- 
» quille. » Lorsqu*enfin les desseins de 
la Providence , dont notre demeure ter- 
restre doit être , dans son état actuel , le 
théâtre, auront reçu leur entier accom- 
plissement, la constitution du globe sera 
changée , les éléments qui le composent 
seront dissous', pour faire place à « la 
» sainte cité , » à c la nouvelle Jérusa- 
» lem , » au « tabernacle de Dieu avec 
9 les hommes, » où c il habitera avec 
» eux, » où c il essuiera toutes larmes 
» de leurs yeux, » où < la mort ne sera 
» plus , » où c il n*y aura plus , ni deuil , 
» ni cri, ni travail; car les premières 
9 choses » seront c passées. » Telle est, 
d'après la parole infaillible de la Révéla- 
tion , la destinée de notre monde , telles 
sont les intentions de son Créateur à 
regard des hommes qui Thabitent. 
— Mais quel rapport y a4-il entre 



t. 
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cette longue dissertation ihcologi(]U6 et 
Taslronomie? diront peut-Hre quelques 
lecteursk En quoi concerne-t-«lle le sys- 
tème solaire? 

Notre réponse à cette observation sera 
bien simple. Nous rappellerons à ceux 
qui croient à la divine autorité des salâ- 
tes Ecritures les paroles de saint Paul : 
c Les choses invisibles de Dieu , savoir 
9 tant sa puissance éternelle que sa divi- 
» nité , se voient comme à rœil par Ift 
» création du monde , étant considérées 
» dans ses ouvrages. » Done, quand oft 
s'occupe de ces ouvrages , de ce monde, 
on est naturellement amené à parler des 
attributs de leur Auteur, de « ses choses 
» invisiUes, » et la considération de sa 
bonté entraine quelques détails sur les 
plans qu'il a conçus pour la régénération 
de la société et le bonheur de Tespèce 
humaine. Ceux qui n'accordent pas à la 
Parole révélée le même degré de vénéra- 
tion et de confiance ne peuvent cepen- 
dant admettre que, en façonnant Tu- 
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Dfvers , Dieu a touIu constraire un 
mécanisme, admirable il est vrai, mais 
affranchi de toute dépendance à Tégard 
des êtres intelligents destinés à Fhabi- 
ter. Ce serait lui attribuer une pensée 
toutr-à-fait incompatible avec ses perfec- 
tions. L'étude des relations, qui existent 
entre la matière et la partie intellectuelle 
de la création doit donc être liée aux in- 
vestigations de l'astronomie, et elle nous 
amène encore à nous occuper de l'état 
. moral et de l'avenir de l'humanité. 

D'ailleurs, la religion et la philoso- 
phie , qui auraient dû toujours marcher 
en se donnant la main , n'ont été que 
trop séparées l'une de l'autre; il est 
temps de les réunir et de relier ainsi les 
diverses branches des connaissances hu- 
maines aux combinaisons morales du 
Tout-Puissant, à la rénovation du monde 
et à nos destinées éternelles. Car , lors- 
que la science, rampant dans la pous- 
sière, ne s'élève pas au-dessus des inté- 
rêts matériels de la vie , elle perd toute 
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9011 importance , toute sa valeur ; mais, 
quand on la considère sous son vérita- 
ble point de vue , elle se montre à nous, 
comme une émanation dti/ine destinée à 
contribuer dès ici-bas aux progrès de 
Tesprit humain et à le préparer pour 
rimmortalité. 



CHAPITRE V. 

DE I2A LUNE. 

On donne le nom de satellites à des 
planètes de second ordre assujetties à 
tourner autour d*une planète principale 
qui les entraine dans son propre mouv^ 
ment autour du soleil. Jusqu'à présent, 
on en a découvert dix-neuf; un d*eux, 
la lune , est attaché à la terre. 

Section I*"®. — Mouvements et phases 

de la lune. 

La lune a deux mouvements : Tun 
diurne et apparent produit par la rota- 
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tton journtlière de la terre sur son axe , 
et, en verta duquel notre satellite parait, 
oDmme le soleil, se lerer à Test et se. 
coucher quelques heures après à Fouest ; 
l'autre est réel et il s'effectue , autour de 
la terre , dans une orbite, faisant , avec 
réeliptique , un angle de b^ 8' 49*' environ. 

La lune parcourt son orbite en 27 
jours , 7 heures , 43 minutes et 4 secon- 
des ; cette révolution , désignée sous le 
nom de révoMion tropique, ne diffère, 
que fort peu, de sept secondes seulement, 
de la révolution sidérale ou de l'inter- 
valle de temps employé par notre satellite 
à faire le tour des cieux en partant d'une 
étoile fixe et revenant ensuite la rejoindre. 

La durée de la révolution de la lune , 
par rapport au soleil , est de 29 jours , 
12 heures , 44 minutes et 3 secondes ; on 
l'appelle révolution synodique ou /tmai- 
son. La différence entre la révolution 
synodique et la révolution sidérale pro- 
vient du mouvement apparent du soleil 
d'occident en orient. La lune , qui mar- 
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che dans le même sensr, doit meiire m- 
demment plas de temps à rejohidre cet 
astre que s'il n'avait pas bougé. Ainsi , à 
partir du moment où ils se sont troorés 
tous les deux en conjonction jusqiA 
celui où la lune a été de retour au méma 
point du ciel , il s'est écoulé 37 jours, 
7 heures, 43 minutes et 11 seconda; 
mais, pendant ce temps, le soleil s'est 
avancé de 27 degrés dans Pest, il M 
s'arrête pas , et , pour être encore m 
conjonction avec lui , la lune est obligie 
de l'atteindre. 

Des observations attentives ayant prou- 
vé que notre satellite nous présente tou- 
jours le mcmc côté , on en a conclu qall 
a , sur son axe , un mouvement de rota- 
tion dont la durée égale exactement cdb 
de sa révolution tropique. Car, s'il ne 
tournait pas ainsi sur lui-même, doo» 
verrions successivement ses deux hémis- 
phères dans le cours de sa révolulio» 
autour de la terre. 

La lune parcourt son orbite avec «ne 
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vitesse de 736 lieues à Theure; mais, 
comme elle est entraînée par notre globe 
dans la révolution de ce dernier autour 
du soleil , ce second mouvement lui im- 
prime une vitesse moyenne de ^1,540 
lieues à Theure. Constamment sollicitée 
par deux forces , l'attraction terrestre et 
Tattraction solaire qui agissent parfois 
en sens opposé^ ses mouvements sont 
très-irréguUers, et la détermination pré- 
cise de sa position dans le ciel, en un 
moment donné, exige des calculs assez 
longs. 

A moins que la terre , par suite d'un 
concours de circonstances dont nous par- 
lerons plus tard, ne soit directement 
interposée entre son satellite et le soleil , 
les rayons de ce dernier frappent tou- 
jours une moitié de la lune. Cependant, 
€elle-<;i ne tourne complètement vers nous 
son hémisphère éclairé et ne se montre , 
par conséquent, à nos regards, sous 
l'aspect d'un cercle lumineux , que dans 
un seul point de son orbite. Dans toutes 
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les autres^parties de sa course , on D*ipe^ 
çoit qu'une portion plus ou moins grande 
de son disque , et il arrive même un mo- 
ment dans lequel on ne le distingue plus. 
C*est lorsque la lune se trouve entre ta 
terre et le soleil : dans ce cas , elle est 
dite en conjonction ou nouvelle ; elle se 
lève , passe au méridien et se couche en 
même temps que le soleil. 

Deux ou trois jours après la nouvelle 
lune, on aperçoit dansi Touest, auprès 
du point où le soleil a disparu , une par- 
tie du disque éclairé qui nous présente 
un croissant lumineux , dont les pointes 
sont tournées vers Torient. Le lendemain, 
vers la même heure , on reconnaît que ee 
croissant s'est un peu élargi et qu'il s'est 
avancé de treize degrés dans l'est. Il se 
remplit , de jour en jour , jusqu'à ce que 
la lune soit arrivée à 90® du soleil et se 
montre sous la forme d'un demi-cercle. 
Cette phase se nomme le premier quar- 
tier. Â partir de ce moment , continuant 
à se rapprocher de l'est et tournant de 
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plus en plus vers ûous son hémisphère 
éclairé , notre satellite finit par se trou- 
ver en oppœitUm avec le soleil , ou à 180* 
de cet astre ; c*est alors que nous le voyons 
dans tout son éclat et qu'il argenté, de sa 
douce clarté, la durée entière de nos 
nuits. Cette troisième phase est désignée 
sous le nom de pleine lune. Mais cette 
£4)lendeur ne tarde pas à décroître ; déjà^ 
le lendemain , on ne voit plus tout Thé- 
nûsphère éclairé , et la partie visible de 
la lune diminue graduellement jusqu'à 
ce qu'elle soit parvenue au ^0^ degré de 
son orbite ; alors elle est dans son der- 
nier quartier y un demi-cercle seul vient 
frapper nos regards. Après cela, se rap- 
prochant du soleil, ce demi-cercle se. 
creuse et devient un croissant dont les 
pointes sont dirigées vers l'ouest ; la lune 
no parait plus que le matin avant le lever 
du soleil, et, achevant enfin sa révolu- 
tion , elle redevient encore en conjonc- 
tion ou nouvelle , et ne dirige vers nous 
qu'ont hémisphère obscur. 
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Un coup-d'œil , jeté sur la figure , fera 
mieux comprendre ce que nous yenons 
de dire. S est le soleil, T la terre, K, L, 
M, N, 0, P, Qi R, les divers aspects 
sous lesquels nous voyons la partie éclai- 
rée de la lune quand celle-ci se trouve 
aux points correspondants de son orbite 
A, B, C, D, E, F, 6, H. En A, elle est 
en conjonction ou nouvelle ; comme oi> 
le voit, son côté obscurci est tourné vers 
la terre, et on ne la distingue pas, I 
moins qu'elle ne s'interpose entre nos 
yeux et le soleil ; alors elle paraît sem- 
blable à un cercle noir traversant le dis- 
que de cet astre (1). En C , elle est au 
premier quartier ; E est le point d'oppo- 
sition ou de pleine lune; G, le dernier 
quartier. 

Sectiom il — La terre vue de la lune^ 

Nous avons décrit les diverses phases 
sous lesquelles la lune parait à nos yeux; 

(I) Voir les éclipses du soleil, ehap. IX, section S*. 
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ies mêmes changements d'aspects sont 
présentés par la terre dans un ordre 
inverse, aux regards d'un observateur 
placé sur la surface de notre satellite. 
Ainsi , lorsque la lune étant nouvelle 
tourne vers nous son côté obscurci, la 
terre lui montre, au contraire, un hémis- 
phère complètement éclairé, treize fois 
plus grand environ que le disque de nos 
pleines lunes. À mesure que notre satel- 
lite augmente à nos yeux, la surface 
éclairée de notre globe diminue pour la 
lune : lorsque celle-ci est en B, la terre 
lui parait comme en P ; quand nous la 
voyons comme une demi-lune au premier 
quartier en M, elle nous voit aussi sous 
le même aspect , mais au dernier quar- 
tier en Q ; quand elle se présente sous la 
forme dessinée en N , nous lui paraissons 
sous celle d'un croissant en R ; lorsque la 
lune étant en £ est pleine pour nous , le 
côté obscur de notre globe est tourné 
vers elle, et ses habitants ne nous voient 
pas ; en résumé , les phases de la terre , 



— 202 — 

vues de la lune, sont diamétralement 
opposées à celles de la lune , vues de la 
terre. 

Le fait suivant prouve que notre globe 
éclaire la surface de la lune : deux on 
trois jours après la conjonction, on dis* 
tingue en entier l'hémisphère obscur de 
notre satellite, terminé d'un côté, parun 
croissant lumineux très-efQlé, et mon- 
trant, sur tout le reste du disque, une 
lueur très-faible. Observée dans ce mo* 
ment, à Taide d'un télescope, cette In- 
mièrc est assez claire pour que l'on puisse 
reconnaître distinctement les principales 
taches de la lune. Cet effet , qui est pro- 
duit par la lumière du soleil réfléchie par 
la terre , se manifestant quand l'hémis- 
phère éclairé de notre globe est tourné 
du côté de son satellite, peut être appelé 
le clair de lune de ce dernier. Il s'affaiblit 
graduellement à mesure que la portion 
du disque lunaire, directement frappé 
'!s\r les rayons du soleil , grandit pour 
n)«<, et, après le premier quartier, il 
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e^sse d'être visible ; cela provient de ce 
qu'en même temps Thémisphère éclairé 
de la terre se détourne de la lune. 

Dans le cours de sa rotation diurne, 
•notre globe présentant successivement à 
son satellite chaque partie de sa surface, 
jréfléchit sur ce dernier plus ou moins de 
lumière, suivant qu'il lui montre une 
masse de continents ou une masse de 
mers ; car on a quelquefois observé que 
la lune parait plus baillante quand les 
parties continentales de la terre, telles 
que rhémisphère contenant l'Europe, 
TÂsie, TAfrique et la Nouvelle-Hollande, 
sont tournées vers elle , que lorsque ee 
sont TAtlantique et TOcéan-Pacifique. 

Les habitants de la lune observent dans 
la terre une particularité qu'ils ne remar* 
quent dans aucun autre corps céleste^; 
elle leur parait immobile en un même 
point des cieux, ne possédant d'autre 
mouvement que celui de rotation sur son 
axe , dont ils constatent l'existence par la 
succession de continents , de mers , d'iles 
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qui défilent tour-à-tour sous leurs yeux. 
Placée au zénith de ceux qui habitent le 
centre de l'hémisphère que nous voyons, 
elle se montre à eux en passant par tou- 
tes les phases décrites plus haut, et leur 
procure, en Tabsence du soleil , une lu- 
mière assez vive. Si leurs observateun 
s'éloignent du centre, ils voient la terre 
à une élévation moins considérable, et, 
enfin ceux qui se trouvent au bord 
du disque, Taperçoivent auprès de leur 
horizon. 

Ces diverses apparences proviennent 
de ce que la lune nous présente toujours 
le même côté ; aussi , ceux de ses habi- 
tants qui vivent sur Thémisphère opposé 
ne voient jamais la terre et ne jouissent 
pas de sa lumière ; leurs longues nuits 
ne sont éclairées que par la faible lueur 
des étoiles et des planètes. 

Section III. — La lune vue au télescope. 

Lorsqu'on observe la lune à l'aide 
d'une bonne lunette , on distingue sur 
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sa surface des montagnes, des plaines, 
des cavités profondes , des rocs isolés de 
toutes les grandeurs , de toutes les for- 
mes. Ces accidents de terrain se mon- 
trent surtout d'une manière frappante , 
quand on examiné notre satellite au 
moment où il a la forme d'un croissant 
ou celle d'un demi-cercle; car , alors , on 
reconnaît que la ligne de démarcation 
entre la partie obscure et la partie éclai- 
rée est dentelée, brisée, tandis qu'elle 
serait régulièrement droite ou courbe si 
la surface de l'astre était unie. On aper- 
çoit aussi dans la partie obscure du dis- 
que, auprès de sa limite, des points 
brillants comme des étoiles ; ce sont évi- 
demment les sommets jde montagnes 
élevées qui sont éclairés par le soleil 
avant que ses rayons n'aient pénétré 
plus bas ; le même effet se produit sur 
notre globe au point du jour : la lumière 
frappe les hauteurs, tandis que les vallées 
et les plaines environnantes sont encore 
plongées dans une demi-obscurité. Enfin, 

6. 
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des ombres de dimensioDS diverses , qui 
abondent dans la portion éclairée dn 
disque, prouvent également Texisteiioe 
de grandes inégalités de surface. 

Lia disposition des montagnes de la 
lune offre Un caractère assez singulier : 
elles forment , en général , des chainei 
circulaires s'élevant comme d*épaisses 
murailles de vingt , trente ou dnquantd 
lieues de circonférence autour de jdaiiMS 
de grandeurs correspondantes. Quelque* 
fois ces dernières n*ont que trois à qat* 
tre lieues de diamètre, et souvent on 
aperçoit au centre une montagne isolée 
s'élevant à une hauteur considérable. 

Quelques chaînes cependant ont une 
direction allongée, comme celles de notre 
globe. La principale de ce genre a reça 
le nom d'Apennins et coupe le disque de 
la lune du nord-est au sud-est ; on U 
distingue très-bien au moment du pre- 
mier et du dernier quartier ainsi qu'un 
ou deux jours après ces phases. Elle 
s'élève brusquement du milieu d*une 
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vaste plaine, appelée Mare Imbrium,, 
se prolonge sur une grande étendue , et 
atteint, dans quelques points, une hau- 
teur perpendiculaire de plus de 7,603 
mètres. Du côté de la plaine, la pente 
est très-rapide ; mais sur le versant op- 
posé elle s^abaisse graduelieiftent et res- 
semble, avec ses centaines de pics, aux 
monts Himalaya. 

On remarque sur la surface de notre 
satellite un grand nombre de montagnes 
isolées , de forme conique , complètement 
indépendantes de toutes les autres. On 
peut les comparer au pic de Ténériffe ou 
k celui d'Adam dans Tile de Ceylan, 
Quelques-unes d'entre elles ont près de 
7,700 mètres de hauteur perpendicu- 
laire ; on distingue fort bien , à Taide 
d'une lunette , les ombres qu'elles pro- 
jettent dans la direction opposée à celle 
du soleil. 

Autrefois, on considérait comme des 
mers ou de vastes amas d'eau les grandes 
plaines circulaires entourées de monta* 
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gnes qui existent sur la surface de la 
lune, mais on. a abandonné cette opinion. 

Ces plaines sont parsemées de nom- 
breuses cavités, circulaires aussi, dont 
la forme approche de celle d'un enton- 
noir. Elles sont ordinairement placées 
au centre d'une ceinture de montagnes 
escarpées ; un monticule isolé s*éléve fré- 
quemment du milieu-, et quelquefois 
elles contiennent d'autres cavités plus 
petites , mais de même forme. Ces espè- 
ces de cratères abondent surtout dans It 
partie sud-ouest du disque de la lune, et 
agissant, avec les montagnes environ- 
nantes, comme des réverbères, elles 
réfléchissent une bien plus grande quan- 
tité de lumière et donnent à cette portion 
de notre satellite Féclat supérieur que 
nous lui remarquons. Ces cavités ont 
des orifices de une à seize lieues de dia- 
mètre, et leur profondeur, comptée du 
sommet des montagnes voisines , varie 
de 550 à 6,240 mètres. 

On voit, d'après ce qjie nous venons 
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de dire , que la surface de la lune pré- 
sente des dispositions qui ne se trouvent 
nulle part sur la terre; mais il ne faut 
pas s'en étonner, car une variété admi* 
rable règne daiis toutes les œuvres de la 
nature. 

Quelqaes astronomes ont* vu sur notre 
satellite des volcans en ignition; ce fait 
n'a pu être constaté d'une manière satis- 
faisante , et les éclats de lueurs rougeâ- 
tres que l'on avait pris pour -des flammes 
d'éruptions volcaniques , sont générale- 
ment attribués à de simples reflets de 
lumière. 

Nous avons représenté dans la fig. 34 
une portion du disque de la lune remar* 
quablepar la quantité de plaines circu- 
laires, de cavités et d'accidents divers 
dont elle est couverte. 

Pour observer , à l'aide d'une lunette , pjg ^i. 
la surface de notre satellite , il faut, au- 
tant que possible , choisir les environs 
du premier ou du dernier quartier; 
alors les ombres produites par les raoïv 
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tagncs et par les cavités sont plus allon- 
gées et plus distinctes. A Tépoque de U 
pleine lune, on ne distingue pas aussi 
bien toutes les inégalités du disque, 
parce que les rayons du soleil , frappant 
ce dernier perpendiculairement^ ne pe^ 
mettent d'apercevoir aucune ombre. 

Section IV. — Distance et grandeur dt 
la lune; faits et observatiam rektilk 
à cet astre. 

Quoique la lune soit le corps céleste 
le plus rapproché delà terre, nous en 
gommes cependant séparés par une dis- 
tance si considérable qu'une locomotive, 
animée d'une vitesse constante de sept 
lieues à Theure , ne la franchirait pas 
avant cinq cent douze jours; car on 
compte, en moyenne, 86 mille lieues de 
notre globe à son satellite. Comme ce 
dernier se meut autour de nous suivant 
une ellipse dont Texcentricité égale plus 
de 4 mille lieues, cette distance varie 
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constamment et descend quelquefois jus- 
qu'à 80 mille lieues. 

La lune a 756 lieues de diamètre , et 
son volume est la quarante-neuvième 
partie de celui de la terre. Sa surface 
contient 1,795,194 lieues^ carrées, ou le 
tiers environ des contrées habitables de 
notre globe ; si sa population est propor- 
tionnée à celle de la France, elle s*élève 
à 3,262 millions d'êtres intelligents. 

La longueur d*un jour lunaire égale 
près de quinze de nos jours ; la nuit y a 
la même durée. Aussi , cQmme la circon^ 
férence de notre satellite a 2,374 lieues , 
un de ses habitants qui voudrait n'être 
jamais privé de la lumière du soleil, n'au- 
rait qu'à voyager avec une rapidité de 
dix milles à l'heure en suivant une ligne 
coupant à angle droit l'axe de la lune ; 
il irait ainsi aussi vite que cet astre dans 
son mouvement de rotation. 

On a calculé que la lumière de la lune 
est 300,000 fois moins intense que celle du 
soleil , brillant dans un ciel sans nuages. 
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On s^esi beaucoup occupé de raimo- 
sphère de la lune; si elle existe, elle a 
évidemment très-peu d'étendue, sa té- 
nuité est extrême , et elle ne porte ni 
nuages ni vapeurs. Malgré les observa- 
tions les plus attentives , on n'a pu en 
saisir la moindre trace , dans Téclipse do 
soleil de 1842, qui présentait cependant 
les conditions les plus favorables pour en 
constater l'existence. 

Il ne faut pas conclure de ce que nous 
venons de dire que la lune n'est pas'ha- 
bitée. De même que rEternel a fait les 
oiseaux pour voler dans les airs, les 
poissons pour nager au fond des eaux , 
les hommes et les quadrupèdes pour 
vivre sur la terre ferme ; il a pu aisément 
former , pour un monde privé d'atmos- 
phère et de mers, des créatures appro- 
priées à la nature de leur habitation. 
Olbers était convaincu , d'après les obser- 
vations auxquelles il s'était livré , « que 
notre satellite est peuplé d'êtres raison- 
nables, et que sa surface est plus ou 
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moins couverte d*une végétation qui ne 
difiëre pas beaucoiip de celle de notre 
terre. » 

On s'est souvent demandé s'M ne serait» 
pas un jour possible d'apercevoir tes? 
habitants de la lune? Cela n'est guère 
probable; car-, malgré les progrès de 
l'optique, les plus beaux instruments 
que nous possédons permettent bien dé 
voir très-nettement les montagnes, les 
vallées , les rochers , les cavernes dont la 
surface de la lune est semée; mais, avec 
leur aide, nous ne pourrions jamais dis- 
tinguer des êtres animes ayant même des 
corps cinq, cents fois plus gros que lès 
nôtres. Les télescopes les plus puissants 
ne nous montrent pas notre satellite à 
moins de quarante lieues, et, à cette dis- 
tance , un espace de soixante-un mètres 
ne parait pas plus gros qu'un point. 

Il ne serait cependant pas impossible 
de reconBaitre, sur la surface de la lune, 
la trace produite par les travaux de créa- 
tures douées d'intelligence et d'en cens- 
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ialerjSar suilc rcxislcncc, sans décou- 
vrir toutefois .teur*|p|U]ûU) ou leurs mou- 
vements personnels. Il faudrait , pour 
cela, qu'un grand nombre d'observa- 
teurs, répartis sur divers points du globe, 
fussent cfiargës d'examiner , avec soin d 
d'une manière toute spéciale, chacun une 
portion du disque de notre satellite ; une 
étude minutieuse et suivie do chaque 
montagne , de chaque cavité , de chaque 
plaine, de tous les accidents de terrains 
remarqués sur la lune, ferait apprécier 
les changements , les modifications qu'ils 
pourraient subir ; on les décrirait, on les 
dessinerait avec tous les détails possibles, 
et , au bout d'un certain temps , on arri- 
verait ainsi à un résultat qui permettrait 
d'abord d'obtenir des données positives 
sur la constitution physique de la lune, 
et qui nous aiderait ensuite à savoir si les 
changements observés sont dus à l'inter- 
vention d'êtres animés. 

Ainsi, un habitant do la lune qui, 
après avoir observé l'immense ville de 
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Babylone, aurait vécu assez longtemjMi 
pour voir sa place changée en un désert 
nu, attribuerait certainement cette trans- 
formation à des êtres vivants , doués de 
certaines facultés. Il trouverait de même 
une grande différence eiitre Tantique as- 
pect des sombres forêts de TAmérique 
septentrionale et les territoires riches de 
culture, semés de villes telles que New- 
York , Boston , Philadelphie qui les rem- 
placent aujourd'hui ; car , si une étendue 
de soixante-un mètres est visible à l'aide 
d'un télescope qui grossit les objets deux 
mille fois, à plus forte raison voit-on 
distinctement, sous une forme proémi** 
nente et bien définie, une ville comme 
celle de New-York. 

On conçoit donc que si Ton parvenait 
à découvrir , sur la surface de la lune , 
des transformations analogues à collos 
dont nous venons de parler , on serait en 
droit de conclure que des êtres capables 
de les opérer existent sur notre satellite. 

Que la lune soit habitée ou non , elle 
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n*en tlemeure pas moins une preuve in- 
contestable de la bonté du Créateur et de 
rintérét tout paternel qu'il porte au bon- 
heur et aux plaisirs de Thomme. Comme 
elles seraient désagréables et tristes nos 
longues nuits d*hiver, si aucun rayon 
de lumière ne perçait jamais Tépaisseur 
des ténèbres I Mais une aimable messa- 
gère de la Providence, adoucissant les 
pénibles effets de Tabsence prolongée de 
Tastre du jour , vient animer robscurité 
et border de franges d'argent les sombres 
nuages entassés par la tempête. Et puis, 
quel charme ne répand-elle pas sur nos 
soirées d'été I Grâce à sa douce lumière, 
nous pouvons errer dans les champs et 
respirer le délicieux parfum des fleurs 
de nos jardins, à une époque où les 
rayons ardents du soleil rendent les pro- 
menades du jour aussi fatigantes que 
nuisibles. Le marin (jui fend la mer ora- 
geuse , le voyageur éloigné de sa patrie, 
le berger qui veille la nuit sur son trou- 
peau , contemplent dans notre satellite. 
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«ne compagne précieuse et toujours 
bien-venue. 

La lune règne en souveraine sur Tim- 
mensité des raers; tfest elle qui sotilè?ve 
l'Océan et dirige ces marées, dont ies 
retours réguliers, agitant sans cesse les 
masses de Télément liquide , le purgent 
de ses impuretés, le préservent de la 
corruption et Tempéchent d'infecter le 
monde (1). 

N'est-il pas étonnant que , malgré tant 
de bienfaits, tant de preuves de miséri 
corde et d'amour, la foi'dans les promes- 
ses de Dieu n'ait, pour ainsi dire, aucune 
influence sur nos âmes?.... « Cette mer 
» grande et spacieuse, où il y a sans 
» nombre des animaux se mouvant, des 
» petites bêtes avec des grandes, » obéit 
sans hésiter à l'astre qui l'attire, et nous, 
vermisseaux d'un jour, nous ne voulons 
pas écouter la voix de l'Eternel , nous ne 
voulons pas cédel* aux attraits des délices 

O) Veyei, à la fin de Touvrage , la ooie R. 

7 
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impérissables du monde à venir 1 Cepen- 
dant, au-deik des domaines argentés de 
lu reine des nuits sont des trésors de 
félicité que Tœil n'a point vus , que 
Toreille n'a point entendus , qu'aucune 
imagination humaine ne saurait conce- 
voir. Cette voûte azurée^ parsemée d'étoi- 
les resplendissantes, n'est que le sol du 
séjour de la gloire et de l'immortalité, 
de la demeure bénie où les élus seront 
comblés d'honneur, auprès desquels les 
trônes, les diadèmes des monarques de la 
terre ne sont que de frivoles et miséra- 
bles jouets. 

séjour des béatitudes, beautés du 
royaume de notre Père l faites pénétrer 
dans nos cœurs vos douces et séduisantes 
invitations. Attirez , purifiez nos affec- 

* 

tions, empêchez -les de croupir sur les 
rives souillées d'un monde périssable; 
ne soufiTrez pas qu'elles s'attachent aux 
sédiments impurs des sens , mais péné- 
trez-les d'un vif désir pour la possession 
de vos joies sublimes et célestes ; de ces 
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Joies qui couleront encore à grands flots 
quand les mers seront desséchées ; de ces 
joies qui posséderont des charmes sans 
cesse renaissants, quand la lune, avec ses 
douces clartés ^ ne réjouira plus nos 
regards. 



CHAPITRE VI. 

DES PLANÈTES SUPÉRIEURES : MARS, JUPITER, 
SATURNE ET URANUS» 

On a désigné Mercure et Vénus sous le 
nom é^planèies inférieures, parce qu'elles 
sont plus rapprochées du soleil que la 
terre et parcourent des orbites compri- 
ses dans celle de cette dernière. Les plor 
nètes supérieures y au contraire, sont 
plus éloignées que nous du soleil ; leurs 
orbites embrassent celle de notre globe. 

Les planètes supérieures les mieux 
tîonnues sont : Mars, Jupiter, Saturne et 
Uranus. Les autres , découvertes depuis 
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fort peu de temps , feront le sujet d'an 
chapitre spécial. 

Quelques particularités , qu'il est bon 
de signaler^ distinguent les planètes su- 
j)érieures des planètes inférieures : 

1*» Les premières passent à notre mé- 
ridien à minuit, ce qui n'arrive jamais 
aux secondes, 

2» On voit quelquefois les planètes su- 
périeures se lever à Test quand le soleil 
se couche k Touest, et se montrer à toutes 
les distances de cet astre , depuis 1 degré 
jusqu'à 180, tandis que Mercure et Vé- 
nus, paraissant toujours se mouvoir dans 
le voisinage du soleil , ne s'en écartent 
jamais au-delà de 48 degrés. 

3*> Les planètes supérieures ne peuvent 
passer sur le disque du soleil et ne parais- 
sent jamais sous la forme d'un croissant 
ou sous celle d'un demi-cercle. Mars, 
cependant , a quelquefois l'apparence d'un 
ovale plus ou moins allongé. 

4» Une planète supérieure n'a^ dans 
son orbite, qu'un point de conjonction 
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avec le soleil ; c'est lorsque celui-ci se 
trouve entre la planète et la terre ; comme 
on Ta déjà vu, Mercure et Vénus en ont 
deux. 

Quand les planètes supérieures sont en 
opposition avec le soleil , elles ne sont 
séparées de la terre que par Tintervalle 
compris entre leur orbite et celle de 
notre globe, et elles sont le plus près de 
nous possible ; c'est le moment pendant 
lequel nous les voyons dans tout leur 
éclat. Le point de leur course qui les 
éloigne le plus de la terre est celui où 
elles sont en conjonction ; car alors leur 
distance à notre globe égale la différence 
des rayons des orbites augmentée de 
toute la longueur du diamètre de Torbite 
terrestre. 

S étant le lieu du soleil , ABGE l'orbite 
de la terre , OhCe celle d'une planète Fig. 39 
supérieure, de Jupiter, par exemple, on 
voit que lorsque notre globe est en T et 
la planète en 0, celle-ci est en oppo- 
sition avec le soleil, car elle corres- 
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pond au point o' du firmament, tandis 
que le dernier est vu dans la direction 
opposée TSC ; dans ce cas , la distanee 
TO de Jupiter à la terre égale seulement 
la difiërence des rayons SO et ST de leors 
orbites. Mais si la terre étant en T,h 
planète se trouve en C , elle est en con- 
jonction avec le soleil puisqu'ils se mon- 
trent tous deux au point où le rayon 
visuel TSC prolongé coupe la voûte 
céleste, et la distance TC, de notre globe 
à Jupiter, égale TC, différence des 
rayons des orbites, plus TT\ diamètre 
de Torbitre terrestre. La seule inspection 
de la figure prouve que, dans toutes les 
positions intermédiaires de la planète, 
sa distance à la terre est plus grande que 
TO et plus petite que TC. 

Les irrégularités apparentes dont nous 
avons parlé à propos des mouvements de 
Mercure et de Vénus se font aussi remar- 
quer , quoique avec certaines différences, 
dans la marche des planètes supérieures. 
Celles-ci sont rétrogrades , ou paraissent 
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se mouvoir de gauche à droite en sens 
inverse des signes du zodiaque, vers 
l'époque où elles sont en opposition avec 
le soleil ; la rétrogradation est précédée 
et suivie de Tétat stationnaire ; dans tout 
le reste de l'orbite, le mouvement est 
direct. 

Soit, ABGE l'orbite de la terre, OhCe 
celle de Jupiter, TATE et OagC le sens 
suivant lequel s'opèrent les mouvements 
de ces deux corps, d'occident en orient, 
mais avec des vitesses angulaires bien 
différentes, puisque la terre a le temps de 
parcourir l'écliptique près de douze fois 
pendant que Jupiter fait une seule révo- 
lution autour du soleil que nous plaçons 
toujours en S. Supposons d'abord notre 
globe en E' et Jupiter en e ; le rayon 
visuel E'e, prolongé jusqu'au firmament, 
détermine le point e' où nous croyons 
voir la planète. De E' en E , ce rayon se 
confond presque avec l'écliptique parce 
qu'il est tangent à ce dernier, et pendant 
que la terre parcourt l'espace E'E, Jupi- 
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ter uous parait toujours correspondre 
au même point e, tu que son moaye^ 
ment est très-petit * il nous semble donc 
stationnaire. Lorsque la terre, arrivée 
en D , s'est avancée dans sa course d*ane 
quantité ËD, Jupiter a suÊvi un arc doaze 
fois moindre ed, et il nous parait coms» 
pondre en <f ; on simagine donc qall a 
parcouru dans le ciel Tare e'cF de gauche 
à droite. De même , quand notre gl(Ae 
est parvenu en T, Jupiter est à Tôpposi^ 
tion en et il se montre en o'j ainsi, 
quoique son mouvement réel ait été dO, 
dans le même sens que la marche de ta 
terre ^ il paraît encore avoir rétrogradé 
de cT en o\ Le même effet se pro- 
duit pendant que la terre va de T en 
A , la planète semble aller de a- en fl'. 
Mais, à partir de A , le rayon visuel re- 
devient tangent à Técliptique, et Jupiter 
paraît encore stationner pendant quelque 
temps. Dès que la terre se dirige vers B, 
vers F, vers G, etc., la planète, s'avan- 
cant vers à, f, g , etc. , est vue suivaal 



les rayons visuels Bbb\ ¥ff^ Ggg\ elc. , 
et le mouvement paraît direct ou s'effec- 
tuant de droite à gauche. 

Les développements dans lesquels nous 
venons d'entrer à propos de Jupiter s'ap- 
pliquent également à toutes les autres 
planètes supérieures ; il n'y a de diffé- 
rence que dans la durée des inégalités de 
mouvement. Ces dernières sont d'autant 
moins rapides et moins étendues que les 
planètes s'éloignent davantage du soleil. 

Section ^*. — Mars. 

Mars est la planète supérieure qui, 
dans l'ordre du système , vient immé- 
diatement après la terre. Son nom lui a 
été donné à cause de son aspect rougeâ- 
tre; c'était celui du dieu qui, d'après la 
mythologie grecque , présidait à la 
guerre et parcourait les deux, dans un 
char enflammé, en brandissant son épée 
sur les nations pour allumer en elles la 
soif des combats et du carnage. La pen- 



— 526 — 

sce à hiquelie ce corps céleste doit son 
nom présente quelque chose de dégra- 
dant pour IVspèce humaine et de pro- 
fondément triste ; car elle prouve jusqu'à 
quel point les hommes se sont familiari* 
ses avec la guerre , puisqu'ils ont pu 
imarginer qu'une divinité était chargée 
de diriger ses sanglantes opérations. 
N'est-il pas honteux de voir que, de nos 
jours encore, des nations prétendues 
civilisées , s'abaissent au niveau des ani- 
maux privés de la raison , ont recours à 
la force brutale pour régler leurs diffé- 
rends? Est-ce en foulant ouvertement 
aux pieds tous les principes du christia- 
nisme, en violant les lois fondamentales 
qui régissent l'univers moral , qu'elles 
peuvent décider de quel côté se trou- 
vent le bon droit et la justice?.... La 
guerre anéantit la richesse et la pros- 
périté des peuples; elle oiTense au plus 
haut degré le Créateur qui, ayant formé 
l'homme à son image, ne peut voir, 
sans un profond déplaisir , qu'une œuvre 
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aussi admirable soit détruite par nos 
discordes insensées. 

Mais il est inutile de dire que Mars 
n'a aucune influence sur les querelles 
qui désolent notre pauvre humanité. Il 
poursuit tranquillement dans les cieux 
le cours de ses révolutions, en subor- 
donnant tous ses mouvements à la vo- 
lonté , à la puissance et à la sagesse de 
TEternel. 

Cette planète est à 52,400,000 lieues 
du soleil ; la circonférence de son orbite 
dépasse 329 millions de lieues. Au mo- 
ment de son opposition, elle est à près 
de 13 millions de lieues de la terre; 
c'est alors que, rivalisant presque avec 
Jupiter, elle se montre à nous dans son 
plus grand éclat. Elle accomplit sa révo- 
lution , autour du soleil , en 686 jours et 
23 heures; elle a donc une vitesse 
moyenne de plus de 19 mille lieues par 
heure. Mais avant qu'elle ne revienne à 
la même position par rapport au soleil , 
c'est-à-dire entre une conjonction ou 
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une opposition et la suivante , if s*écoaie 
780 jours. 

Des taches , remarquées sur la surface 
de Mars, ont permis de déterminer 
Texistence et la durée de son monve^ 
ment de rotation sur son axe ; il s'effec' 
tue en 24 heures 38 minutes. Il est donc 
un peu plus long que celui de la terre, 
mais il a Men dans le même sens^ ou de 
Vouest à Test. L'axe de cette planète est 
rncKné sur son orbitede61«33\ et celles 
fait avec Técliptique un angle de i^ 5i\ 
Ces dernières circonstances prouvent 
que les habitants de Mars doivent passer 
par des alternatives de saisons à pea 
près semblables à celles que nous éprou- 
vons sur la terre. 

Cette planète est classée au nombre 
des corps les plus petits du système 
solaire. Son diamètre, un peu plus grand 
que la moitié de celui de notre globe, 
égale 1,604 lieues; sa surface contient 
8,080 mille lieues carrées. Si cette éten- 
due est habitable dans toutes ses parties 



i't peuplée dans la même proportion que 
la France, c'est-à-dire à raison de 
soixante-quatre habitants par kilomètre 
carré, elle doit renfermer 10,18^ mil-* 
lions d'êtres intelligents, ou plus de dix 
fois la population actuelle de la terre. 

Comme cette dernière et la plupart 
des autres planètes , Mars est aplati ver» 
ses pôles. 

Les taches de la surface de Mars, dont 
nous avons parlé, ont été observées,, 
pour la première fois, en 1666, par Cas- 
sini. Elles sont de formes diverses;, 
mais quelques-unes d'entre elles chan- 
gent fréquemment d'aspect; ces varia- 
tions sont attribuées à des nuages qui , 
parcourant l'atmo^hëre de la planète^ 
s'interposent quelquefois entre la surface 
de cette dernière et l'œil de Tobservateur. 

On est généralement d'accord sur 
l'existence d'une atmosphère autour de 
Mars; tous les astronomes ne lui accor-' 
dent cependant pas l'étendue considéra- 
ble et la densité que lui attribuait Cas^ 
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siui , d'après les changements extraordi- 
naires d'éclat qu'il croyait voir dans la 
lumière des étoiles s'approcbant de cetie 
planète. 

On observe, depuis fort longtemps, 
autour du pôle de Mars , qui se relè^ 
des ténèbres pour recevoir les premiers 
rayons du soleil, une tache d'un blane 
très-vif ; oUe diminue graduellement 
d'éclat et de grandeur jusqu'au moment 
où le pôle cesse de recevoir les rayons 
solaires, et on est certain de la voir 
régulièrement reparaître quand il sort 
du froid et de l'obscurité de son hiver. 
Car, Taxe de Mars étant incliné sur le 
plan de son orbite , un de ses pôles est 
privé de la lumière du soleil , pendant 
onze de nos mois ou une moitié de son 
année, absolument comme le pôle nord 
de la terre est plongé dans les ténèbres 
depuis la fin de septembre jusqu'au 
51 mars. On a donc supposé que, pen- 
dant ce long hiver , les régions polaires 
de la planète , se couvrant de glace et de 
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neige, prennent Taspect blanchâtre que 
nous leur voyons au commencement de 
leur été; exposées ensuite au soleil pen- 
dant onze mois consécutifs, ces neiges 
et ces glaces se fondent peu à peu et dis- 
paraissent peut-être complètement. 

Sir J. Herschell prétend avoir ^distin- 
gué les contours des continents et des 
mers de Mars. « Ces dernières, dit-il, 
ont une teinte verdàtre assez semblable 
à celle de nos océans , et le sol de la pla- 
nète est rouge. » Nous avons représenté 
dans la figure 35 une vue de Mars don- Fig. as 
née par cet astronome ; on suppose que 
les taches foncées sont les mers, et les 
])arties claires la terre ferme ; en a est 
la tache polaire décrite plus haut. La 
figure 36 , copiée sur un dessin de W. 
Herschell, montre une portion de mers 
avec un golfe pénétrant dans les terres. 
La figure 37 est une vue de Mars , prise 
en 1704, par Maruldi; on voit en b une 
tache , au moyen de laquelle cet obser- 
vateur détermina le mouvement de rota- 



lion de la planète. Enfin, la figure 38 
représente ce noême astre tel qu'il pa- 
raît souvent au moment de son oppo- 
sition. 

L'existence probable d'une atmos- 
phère, de grandes masses d'eau couyrant 
un tiers environ de la surface de Mars; 
un mouvement de rotation produisant, 
selon toutes les apparences , une succes- 
sion régulière de jours , de nuits et de 
saisons, prouvent que cette planète a 
beaucoup plus de rapports avec notre 
globe que tous les autres corps du sys- 
tème solaire, et viennent à l'appui de 
l'opinion de ceux qui voient en elle un 
monde habité sur lequel une population 
nombreuse trouve la vie et le bonheur. 

Ce sont les observations faites sur 
Mars par le fameux astronome Tycho- 
Brahé, qui , plus tard , ont amené Kepler 
à découvrir les trois grandes lois du 
mouvement planétaire dont nous avon* 
parlé (chapitre IV, section 3«). 
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Section II. — Jupiter, 

Après le soleil ,- Jupiter est le plus 
grand de tous les corps du système pla- 
nétaire; aussi, malgré son immense 
éloignement , il brille , dans les eieux , 
d'un éclat inférieur seulement à celui de 
Vénus. 

A sa plus petite distance de la terre , 
Jupiter nous reste encore à plus de 135 
millions de lieues , et, lorsqu'il se trouve 
à Fautre extrémité de son orbite , un 
intervalle de 223 millions de lieues de 
longueur \e sépare de notre monde. Son 
orbite est à 126 millions de lieues de 
celle de Mars ; sa distance moyenne au 
soleil atteint 179 millions de lieues. 

Cette belle planète effectue sa révolu-r 
tion , autour du soleil , en 4,332 jours , 
13 heures et 55 minutes, pendant les-r 
quels elle parcourt plus de 1,100 millions 
de lieues avec une vitesse moyenne de 
10,816 lieues par heure^ Son di^unètre ^ 
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33 mille lieues de longueur, et sa sur- 
face équivaut à 137 fois celle de notre 
globe; son volume est 1,470 fois plus 
considérable que celui de la terre. 

Gassini a constaté, en 1665, que cette 
énorme masse fait un tour complet sur 
son axe en 9 heures et prés dfe 56 minu- 
tes. Cet astronome est arrivé à ce résul- 
tat par l'observation attentive d*UDe 
tache qui , paraissant se mouvoir d*un 
côté à Tautre du disque , revenait à li 
même place au bout du temps que nous 
venons de citer ; et , comme elle appar- 
tenait au corps de la planète , il en con- 
clut que celle-ci tournait sur son axe. 
Ce fait, dont la réalité est maintenant 
hors de doute , nous prouve qu'il y a sur 
Jupiter une succession régulière de jours 
et de nuits ne différant des nôtres que 
par leur longueur. De toutes les planètes, 
c'est celle dont le mouvement de rotation 
est le plus rapide ; les points situés sur 
Son équateur sont emportés avec une 
vitesse de plus de 173 lieues par minute. 
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L'axe de Jupiter est presque perpendi- 
culaire au plan de son orbite, car il fait 
avec celui-ci un angle de 86® 47' ; aussi 
le soleil, s'écartant fort peu de Téquateur 
de la planète, on ne doit pas éprouver, 
sur cette dernière, des changements de 
saisons aussi prononcés que sur la terre 
et sur mars ; les jours y sont à peu près 
égaux aux nuits. Ce peu d'inclinaison de 
Taxe est un bienfait de la Providence ; 
s'il était, en effet, disposé comme l'est 
celui de notre terre par rapport à l'éclip- 
tique, les régions polaires de Jupiter se- 
raient privées pendant six ans de suite de 
la lumière et de la chaleur du soleil. 

Le mouvement rétrograde de cette 
planète commence quand elle est à une 
distance du soleil comprise entre ii3<^ 
30' et, 116® 30' ; il augmente en vitesse 
jusqu'au moment de l'opposition , se ra- 
lentit ensuite, et l'astre devient station- 
naire au moment où il se trouve encore, 
mais de l'autre côté de l'orbite, entre 
113« 30' et 1160 30' du soleil. Pendant ce 
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mouvement , qui dure en moyenne 
120 jours , il décrit un arc de 9*» 54'. 

Jupiter parcourt, dans le zodiaque, un 
espace de trente degrés environ par an. 
Il se trouve à présent (août 1850)dansie 
signe de la Vierge ; le 3 mars , il était en 
opposition avec le soleil, et on pourra 
encore l'y voir, Tannée prochaine, le 
8 avril. 

Examinée à l'aide d'un télescope armé 
d'un grossissement de cent fois, cette 
planète parait plus grande que la lune 
vue à l'œil nu , et présente un aspect des 
plus intéressants. On remarque sur son 
disque , une série de bandes ou ceintures 
obscures parallèles à son équateur et 
dont le nombre est très-variable. Décou- 
vertes par Fontana et deux autres Napo- 
litains , vingt-cinq ans environ après 
l'invention des télescopes, elles furent 
observées depuis avec plus de soin par 
Cassini, qui nous en a laissé une descrip- 
Fig. 40. tion détaillée. Herschell et plusieurs au- 
tres astronomes les ont aussi étudiées; 
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ils ont constaté qu'il y en a quatre prin- 
cipales : deux foncées placées Tune au- 
dessus et l'autre au-dessous de Téquateur, 
et une plus pâle mais plus large à cha- Fig. iu 
cun des pôles. Un observateur anglais 
aflSrme avoir vu Jupiter littéralement 
couvert de ceintures. Quoique ces der- 
nières soient généralement parallèles 
entre elles, elles se montrent cependant 
parfois sous un aspect différent , et Ton 
a reconnu un fragment de ceinture obli* Fig. i2. 
que par rapport aux autres. Souvent, 
pendant sept ou huit mois de suite , on 
n'a remarqué dans ces bandes aucune 
variation sensible; quelquefois, au con- 
traire, on en a vu se former dans Fespace 
de quelques heures. 

Les astronomes ont émis une foule 
d'hypothèses sur la nature de ces taches 
et sur les causes qui produisent les chan- 
gements observés , de temps en temps , 
en elles. Il paraît assez problable que les 
ceintures , ou zones foncées , appartien- 
nent au corps même de la planète , et que 
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les espaces lumineux qui s'étendent en- 
tre elles , sont ou des nuages flottant 
dans son atmosphère ou des zones cir- 
culaires, susceptibles de variations, pla- 
cées à une certaine distance autour de la 
masse de Tastre. Quelques personnes ont 
attribué les changements aperçus dans 
Taspect de ces ceintures, à de grandes 
convulsions dont la surface de Jupiter 
serait parfois le théâtre, mais cette opi- 
nion n'a aucun fondement. D'autres sup* 
posent que les bandes lumineuses sont 
les surfaces extérieures d'épais nuages 
amoncelés en ceintures par des vents 
constants soufflant dans une direction 
parallèle à Téquateur de la planète. Ces 
vents analogues à nos alises, c'est-à-dire 
produits, comme ces derniers, par la 
combinaison du mouvement diurne avec 
la chaleur solaire des régions équatonV 
les , mais beaucoup plus forts qu'eux it 
cause de la grande rapidité de la rotation 
de Jupiter, seraient assez puissants pour 
refouler les nuages et leur faire prendm 
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Tapparence que nous remarquons dans 
les ceintures. 

Cette opinion , qui était celle de Tillu»- 
treW. Herschell, rencontre parmi les 
astronomes de nombreux partisans ; mais 
nous ne croyons pas qu'elle explique 
d'une manière satisfaisante le phénomène 
des bandes lumineuses , ni qu'elle soit 
compatible avec l'idée d'un monde habi- 
table. Car, si, comme l'admettent les 
défenseurs de cette doctrine, les vents 
alises de Jupiter sont vingt-sept fois plus 
forts que les nôtres , leur violence doit 
chasser devant eux tout ce qui existe sur 
la surface de la planète, et il n'est pas 
possible que des êtres vivants puissent 
marcher dans une direction contraire à 
la leur. On a , en effet , estimé qu'une 
forte brise ^ dans nos vents alises, fran- 
chit 8 lieues dans une heure ; sur Jupi- 
ter elle aurait, par conséquent, 216 lieues 
de vitesse. Or, on sait qu'un ouragan des 
Antilles , parcourant seulement 36 lieues 
à l'heure, déracine des arbres, renverse 
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des maisons , emporte des objets fort 
lourds aune distance considérable. Quels 
ne seraient donc pas là force et les effets 
d'un vent constant animé d'une Vitesse 
de plus de 200 lieues ? Sur un globe tel 
que le nôtre, il bouleverserait , il détrui- 
rait tout sur son passage ; nos édifices 
les plus massifs , les plus solidemeot 
construits , ne pourraient résister à sa 
violence. Une pareille hypothèse n'est 
pas admissible ; il vaut mieux reconnaî- 
tre de suite l'imperfection de nos con- 
naissances, notre ignorance complète, 
et, au lieu d'inventer des théories qui 
aboutissent à de telles conséquences , at- 
tendre que de nouvelles découvertes aient 
pu nous éclairer. 

Le diamètre du soleil, vu de Jupiter, 
n'a que six minutes et, malgré l'éclat 
avec lequel cette planète brille dans les 
cieux , il est constaté qu'elle reçoit vingt- 
sept fois moins de lumière que la terre. 

Elle a la forme d'un sphéroïde aplati 
sous les pôles ; le diamètre passant par 
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ces derniers , a deux mille trois cents 
lieues de plus que celui de son équateur« 
Sa densité, comparée à celle de la terre 
prise pour unité , égale 0,238 ; en d'au- 
tres termes , elle est un peu plus dense 
que Peau. Enfin , un corps pesant un ki- 
logramme en un point de la surface de 
notre globe situé sous l'équateur , pèse- 
rait sur Jupiter, dans la position cor- 
respondante , près de deux kilogrammes 
et demi. 

L'orbite de cette planète fait avec le 
plan de Técliptique un angle de 1® 18' 52"^ 
son excentricité égale 8,625,092 lieues. 

Si les habitants de Jupiter ont une 
vue aussi bornée que la nôtre , ils ne 
voient, à l'œil nu, dans leur firmament, 
aucune planète , excepté Saturne et Ura- 
nus. Ils ne se doutent peut-être pas de 
l'existence de notre demeure terrestre 
et , à plus forte raison , toutes les pré- 
tendues gloires et les habitants orgueil- 
leux de cette dernière leur sonWls com- 
plètement inconnus. 

7. 
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Section III. — Satelliles de Jupiter. 

Jupiter est accompagné de quatre lu- 
nes ou satellites qui tournent autour.de 
lui dans des intei^valles de temps diffé- 
rents. 

La découverte de ces corps est due à 
Galilée. Le 7 janvier 1610, observant la 
voûte céleste avec son télescope nouvel- 
lement inventé, il aperçut Jupiter qui 
s'élevait au-dessus de Thorizon ; il diri- 
gea son instrument sur celte planète et 
distingua auprès d'elle trois petites étoi- 
les , deux à Test et une à l'ouest. Ce 
jour-là il les prit pour des étoiles fixes : 
mais les ayant examinées le lendemain , 
il reconnut qu'elles étaient toutes les 
trois du côté occidental de Jupiter ; il en 
fut très-étonné , car ce fait ne s'accor- 
dait, en aucune façon, avec la théorie 
des corps célestes. La dixième nuit , il 
n'en vit que deux , et cette fois à l'est de 
Jupiter ; le lendemain , il en remarqua 
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encore deux situées du même côté ; mais 
comme Tune d'elles était deux fois plus 
grosse que l'autre, il en conclut qu'elles 
différaient de celles vues la nuit précé- 
dente. Continuant ses observations deux 
jours après , il aperçut quatre de ces pe* 
tites étoiles placées presque en droite 
ligne , trois à l'ouest et une à l'est de 
Jupiter. Enfin , la quinzième nuit , il les 
revit toutes les quatre à l'ouest de la pla- 
.nète , à peu près sur une seule ligne et 
également éloignées l'une de l'autre. Un 
examen attentif et continué pendant assez 
longtemps de leurs mouvements , de 
leurs changements de position, lui donna 
la certitude qu'elles n'étaient pas des 
étoiles fixes, mais des planètes secondai* 
res tournant autour de Jupiter comme 
les planètes principales tournent autour 
du soleil. La lunette dont Galilée se ser- 
vit pour ces observations faisait paraître 
les objets trente-trois fois plus gros. 

On a constaté que ces satellites sont 
gouvernés par les lois qui ré|;i»sent les 
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planètes principales ; ils décrivent des 
aires égales dans des intervalles de temps 
égaux, et les carrés des temps de leurs ré- 
volutions sont proportionnels aux cuix» 
de leurs distances moyennes au centre de 
Jupiter; ils sont de plus sollicités, vers ce 
dernier et vers le soleil , par des forces 
réciproques au carré des distances. 

Ils tournent de Touest à Test , dans la 
même direction que notre lune et les 
planètes, en suivant des orbites dont les 
plans coïncident presque avec celui de 
réquateur de Jupiter. Aussi , les projec- 
tions de ces orbites nous paraissent être 
des lignes droites, parallèles aux ceintu- 
res, et dans lesquelles nous voyons les 
satellites osciller à droite et à gauche. 

On a trouvé que le premier satellite, 
ou celui qui est le plus rapproché de la 
planète, effectuant 247 révolutions, le 
deuxième en fait 123, et le troisième 61 , 
exactement dans le même nombre <}c 
jours ; tous les 437 jours , ils reviennent 
à la même position relative. 
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Nous voyons quelquefois ces satellites 
passer comme des points noirs sur le 
disque de Jupiter; souvent ils disparais- 
sent derrière celui-ci ou sont éclipsés à 
une certaine distance par son ombre. Ce 
dernier phénomène est très-fréquent ; 
ainsi , le premier satellite s'éclipse régu- 
lièrement près de dix-sept fois par mois, 
le second environ neuf fois , le troisième 
tous les sept jours , et le quatrième tous 
les dix-sept jours. Laplace a trouvé que 
la longitude moyenne du premier satel- 
lite y moins trois fois celle du second, 
plus deux fois celte du troisième , égale 
une demi-circonférence , ou 180». Il en 
résulte que les trois premiers satellites 
de Jupiter ne peuvent être éclipsés en 
même temps; car si cela avait lieu au 
moment du phénomène, leurs longitudes 
seraient égales entre elles, ce qui est im* 
possible (1). 

On a vu, en 1850, à Paris, 42 éclip- 
ses du premier satellite, 19 du second , 

<t) Voir la nous M. 
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17 du troisième et 7 du quatrième. Pour 
bien les apercevoir , il fallait avoir à sa 
disposition des instruments armés d'un 
grossissement de cent à deux cents fois. 
Les éclipses des satellites de Jupiter 
sont employées ^ avec succès , dans ht 
détermination exacte des longitudes ter- 
restres ; elles ont aussi amené une 
découverte importante, celle du mouve- 
ment de la lumière et de la vitesse pro- 
digieuse avec laquelle elle franchit les 
régions de Tenace. On a observé que, 
lorsque Jupiter se trouvait le plus près 
possible de la terre , les éclipses de ses 
satellites étaient aperçues seize minutes 
et demie plutôt que lorsque sa distance 
l\ notre globe avait atteint son maxi- 
mum ; 041 en a conclu que la lumière 
employait ce temps à traverser l'orbite 
terrestre, et, comme le diamètre de cette 
dernière égale plus de 68 millions de 
lieues , il en résulte que , dans une 
seconde de temps , la lumière parcourt 
près de 70,000 lieues. La découverte de 
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fixes a depuis confirmé l'exactitude de 
celte conclusion. 

Les retours périodiques , dans une 
même position, des taches aperçues sur 
la surface des. satellites de Jupiter , ont 
prouvé qu'ils présentent toujours la 
même face à leur planète ; comme notre 
lune, ils font, par conséquent, un tour 
complet sur leurs axes dans un temps 
égal à celui qu'ils emploient à efifectuer 
une révolution dans leurs orbites. 
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fes il Jupiter, rinclinaison de leurs orbi- 
tes sur le plan équatorial de la planète 
et la durée de leurs éclipses. 

On comprend , sans peine , que les 
quatre lunes de Jupiter se présentent ï 
cette planète sous tous les différents as- 
pect que nous observons dans les phases 
de notre satellite ; aussi doivent-elles 
offrir aux regards des habitants de ce 
monde , si éloigné de nous , des aspects 
très-variés. Quelquefois, réunies au-des- 
sus de rhorizon , elles forment dans les 
cieux un brillant assemblage , dans le- 
quel toutes les formes , depuis le crois- 
sant le plus effilé jusqu'à la pleine lune 
éclatante de lumière , viennent captiver 
l'attention ; puis , le groupe , un instant 
serré , ne tarde pas à se rompre : l'une 
continue lentement sa marche; l'autre, 
pressée de poursuivre sa course rapide, 
bondit sur celle de ses sœurs qui se 
trouve sur son passage^, et la cache à 
tous les yeux pour aller ensuite effleu- 
rer le disque de la quatrième. 
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Le spectacle que contemplent, de leur 
€Ôté , les habitants des satellites est, 
pour le moins , aussi intéressant et aussi 
beau. Jupiter leur parait comme uii 
globe immense occupant dans les cieux 
un espace considérable , et se présente à 
eux sous toutes les formes par lesquelles 
passe notre lune ; les trois autres satelli- 
tes viennent aussi embellir le firmament 
par des phases variées , par des diffé- 
rences de grandeur, par une quantité de 
phénomènes admirables, qui dépassent 
en magnificence tout ce que nous pi^u- 
vons apercevoir la nuit sous la voûte 
étoilée. 

Mais laissons de côté des scènes que 
notre imagination cherche en vain à se 
représenter, et portons nos regards sur 
cette planète colossale qui vole dans les 
eieux avec une vitesse si merveilleuse ; 
elle est 1,400 fois plus volumineuse que 
la terre ; sa population est peut-être in- 
finiment plus considérable que celle de 
notre globe; elle entraine à sa suite 
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quatre autres- mondes , et cependant , 
depuis des milliers d'années, elle pour- 
suit, de siècle en siècle, sa course rapide 
sans jamais s'arrêter, sans oser s'écarta 
du sentier qui lui a été prescrit. Devant 
un tel déploiement de puissance, de 
grandeur souveraine, peut-on refuser 
de croire que « la force appartient t 
Dieu; » que « nul n'est semblable i 
» TEternel, que ses œuvres sont sans 
» égales ; » qu'il c fait des. choses si 
» grandes qu'on ne les peut sonder, et 
» et tant de choses merveilleuses qu'on 
» ne les peut compter? » 

Au lieu de refuser au Créateur les 
hommages qui lui sont incontestable- 
ment dus, approchons-nous de son trône 
avec soumission , avec humilité , avec 
empressement ; car son énergie n'est 
égalée que par ses compassions pater- 
nelles; à une puissance illimitée il joint 
un amour sans bornes, et c quoique 
» il marche sur les tourbillons et les 
» tempêtes , » quoique t les nuées soient 
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» la poudre de- ses pieds, » sa voix mi- 
séricordieuse crie à chacun de nous . 

• 

c Ne crains point, car je t'ai racheté; je 
> t'ai appelé par ton nom ; tu os à moi. » 

Section IV. — Saturne. 

Quoique Jupiter et Saturne se suivent 
dans l'ordre du système , un énorme iij- 
tervalle de 149 millions de lieues sépare 
leurs orbites. La distance moyenne du 
<lernier au soleil est évaluée à 328 mil- 
lions de lieues. Quand Saturne est le 
plus près possible de la terre, il en est 
t^ncore à 275 millions de lieues , et cet 
éloignement atteint parfois le chiffre de 
382 millions. 

Cette planète emploie 29 ans 5 mois 
ai 14 jours à effectuer sa révolution au- 
tour du soleil ; pendant ce temps , elle 
parcourt une courbe de 2,060 millions 
de lieues de longueur avec une vitesse 
de 7,980 lieues à l'heure ; son orbite fait, 
avec le plan de Técliptique , un angle de 
2o 29' 36''. 
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Observé à l'œil nu , Saturne a Taspecl 
d'une étoile nébuleuse d'une pâle cou- 
leur plombée , et comme son mouvement 
est tréS'lent, il est difficile de reconnaître 
en lui une planète ; il n'avance , en effet, 
dans le zodiaque que d*un degré en 
trente jours , ou d'un signe entier en 
deux ans et demi. . 

W. Herschell a constaté l'existence et 
la durée du mouvement de rotation de 
cette planète , à l'aide de quelques taches 
aperçues sur sa surface ; on sait mainte- 
nant qu'elle tourne sur elle-même en 
10 heures, 16 minutes et 19 secondes. 

Son diamètre a plus de ^ mille lieues 
de longueur ; sa surface contient 9,380 
millions de lieues carrées, et son volttme 
est huit cents fois plus considérable que 
celui de la terre ; son aplatissement, sous 
les pôles, est évalué à un^ onzième du 
diamètre équatorial. 

On a découvert sur sa surface , à 
l'aide de puissants télescopes, quatre ou 
cinq ceintures plus largos , mais moins 
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prononcées que . celles de Jupiter ; elles 
ne paraissent pas sujettes aux variations 
remarquées dans ces dernières. Herschell 
a observé des changements de teinte 
dans les régions polaires de Saturne; 
elles étaient d'autant moins blanchâtres 
que le soleil les avait plus longtemps 
éclairées. Ces variations semblent devoir 
être attribuées à des phénomènes de 
température dépendant de Texistence 
d'une atmosphère (1). 

Cette planète reçoit du soleil quatre- 
vingt-dix fois environ moins de lumière 
que nous. La densité de la terre étant 
prise pour unité , celle de Saturne égale 
), 128 , et la pesanteur à sa surface, com- 

arée à celle de notre globe, est dans le 

ipport de i à 1,09. 

Les anciens, privés des instruments 

[ ont fait faire à la science moderne 

si grands progrès, avaient bien dé« 



) Voir V^nnuatie du bureau des IwngitwUê 

2C 1842). 
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couvert le mouvement de Saturne , mais 
ils n'avaient pu se faire aucune idée de 
la grandeur de cette planète et du bril- 
lant cortège qui la suit. Leurs astrolo- 
gues la considéraient comme un astre 
infortuné, malfaisant , ennemi des habi- 
tants de la terre. Ce ne fut qu'après une 
longue suite de siècles , plongés dans 
les ténèbres de Pignorance et de la su- 
perstition , que le télescope , récemment 
inventé, dévoila , aux yeux des savants, 
des merveilles inconnues jusqu'alors; on 
découvrit que Saturne n'était pas un 
corps céleste obscur , tristement relégué 
aux confins du monde solaire, mais une 
planète éclatante, entourée de nombreux 
satellites , revêtue d'une couronne splen- 
dide et dépassant en magnificence tout 
ce qu'on aurait pu soupçonner. 

Sept lunes, en effet, sont chargées d'é- 
clairer sa surface en l'absence du soleil , 
et d'embellir Taspect de son firmament. 
La première qui fut aperçue, le 25 mars 
1655, est la sixième dans l'ordre de 
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leurs distances à Saturne. L'honneur de 
sa découverte revient à Huyghens, astro- 
nome hollandais , qui nous a laissé un 
ouvrage intitulé : c Systema Satur- 
nium, » dans lequel il rend un compte 
détaillé de toutes ses observations au 
sujet de ce satellite. Cassini reconnut, en 
1671, le septième, ou celui qui est le 
plus éloigné de Saturne et le plus bril- 
lant après le sixième; Tannée suivante, 
il découvrit le cinquième. Quatorze ans 
après, en 1686, le même astronome 
aperçut le troisième et le quatrième. En- 
fin, l'existence des deux autres fut signa- 
lée un siècle plus tard par W. Herschell, 
qui vit le second le jour même où il 
essaya son grand télescope à réflexion 
de quarante pieds, c'est-à-dire le 28 août 
1789, et le premier, quelque temps 

après. 

On a remarqué que le septième satel- 
lite est quelquefois invisible quand il se 
trouve dans la partie orientale de son 
orbite, et qu'il devient, du reste, de 
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plu5 en plus terne à mesure que , de ce 
cùlé , il s'écarte de la planète. Pour ex- 
pliquer ce fait, on a supposé que des 
taches existent sur la face opposée k celle 
qu'il montre constamment à Saturne; il 
aurait, d'après cela, un mouvement de 
rotation analogue à celui de notre lune 
et des satellites de Jupiter. 

Comme ces derniers , les satellites de 
Saturne sont sujets à de fréquentes 
éclipses et paraissent quelquefois passer 
sur le disque de la planète ; mais leur 
grand éloignement ne permet pas tou- 
jours d'observer ces phénomènes. 

Les orbites suivies par les six pre- 
miers satellites sont presque circulaires 
et à peu près dans le plan de l'anneau ; 
celle du septième fait avec ce dernier un 
angle de 30°. Nos lecteurs verront, dans 
le tableau qui suit, les distances au cen- 
tre de Saturne et la durée des révolu- 
tions de ces astres. 
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Section V. — Anneaux de Saturne. 

Ces anneaux forment , sans contredit, 
une des merveilles les plus admirables 
du système solaire. C'est Galilée qui les a 
vus le premier ; mais , son télescope n'é- 
tant pas assez puissant, le célèbre astro- 
nome ne put reconnaître la nature de 
l'objet qu'il contemplait. Il s'imagina 
d'abord que Saturne se composait de 
trois globes se touchant presque, et dont 
le plus grand se trouvait au milieu. Il 
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observa ce phénomène pendant deux ans, 
et fut, au bout de ce temps , très-étonné 
en voyant que les deux petits globes 
avaient disparu et que le grand demeu- 
rait seul. Un an après, il les aperçut de 
nouveau , et ils restèrent visibles pen- 
dant quatorze années consécutives. Il 
s'écoula près d'un demi-siècle avant que 
la nature et la forme de ce phénomène 
extraordinaire pussent être constatées; 
pendant ce temps , on s'épuisa , à son 
égard, en conjectures généralement plus 
bizarres les unes que les autres , mais 
dans quelques-unes desquelles on recon- 
naît cependant d'ingénieuses conceptions. 
En 1656, Iluyghens parvint enfin à tran- 
cher la question ; après une longue série 
d'observations faites avec des lunettes, 
auxquelles il avait réussi à donner une 
puissance de grossissement deux ou trois 
fois plus forte que celle des instruments 
employés jusqu'alors , il prouva , d'une 
manière certaine, que Saturne est en- 
touré d'un immense anneau séparé du 
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corps de la planète par un intervalle de 
plusieurs milliers de lieues , et que le 
diamètre de cet anneau est à celui de la 
planète comme 9 est à 4. 

On a depuis reconnu que cet anneau 
se compose de deux cercles concentri- 
ques séparés par un espace assez grand. 
Le calcul de leurs dimensions, entrepris 
par sir J. Herschell, a donné lès résultats 
suivants : 

Diamètre extérieur de Tanneau exté- 
rieur 63,880 lieues- 
Diamètre intérieur de 

Tanneau extérieur.. . 56,^24 
Diamètre extérieur de 

Tanneau intérieur.. . 54,9*27 
Diamètre intérieur de 

Tanneau intérieur.. . 42,488 
Intervalle entre la pla- 
nète et Tanneau inté- 
rieur 7,478 

Intervalle entre les deux 

anneaux 648 

Epaisseur des anneaux. 36 
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Le plan de Tanneau fait avec rèdipii- 
nue un angle de 31» 21\ et avec l'orbite 
de Saturne un angle de SO». W. Hers- 
ehell a constaté, au moyen de quelques 
points saillants observés sur sa surface, 
qu*ii tourne sur son axe en 10 heures el 
âj minutes; son mouvement de rotatioD 
est donc un peu plus rapide que celui 
de la planète, et les points situés sur soD 
contour extérieur sont emportés avec 
une vitesse de plus de 300 lieues par 
■linate. 

Cet anneau est un corps solide ; on en 
a la preuve dans l'ombre bien définie que 
ia partie antérieure projette sur Saturne, 
et dans celle qu'il reçoit de ce dernier 
sur sa partie postérieure ou opposée au 
<Otè des cieux dans lequel se trouve 

• 

le soleil. Diverses circonstances, parnu 
W^uelles on remarque sa disparition à 
006 veux lorsqu'il occupe certaines posi- 
tions p*r rapport a cet astre , démon- 
(reftl également qu'il ne possède aucune 
propre. 
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Quoique les anneaux soient circulai- 
es, ils ne se présentent à nous que 
^iis une forme ovale, parce que nous 
les voyons en perspective et que notre 
QBil n'atteint jamais une hauteur de plus 
4e 30> au-dessus de leur plan. 

Ainsi, CSD étant le globe de Saturne, 
il nous parait entouré d'un anneau ellip- 1*'»8 *•' 
tique lumineux ABGFK ; les espaces 
B6CH et lEKD sont les intervalles vides 
<iui se montrent sous une teinte sombre, 
^t au travers desquels on distingue par- 
fois des étoiles ; la ligne foncée aie est 
f espace qui sépare les deux anneaux. 
Mais ces derniers ne nous paraissent pas 
toujours aussi développés ; en 1850, par 
temple, Fellipse était plus étroite dans 
te sens de LM ; quant aux grands axes 
^ et BE, quelle que soit la position re- 
lative de Saturne , ils ont constamment 
h même grandeur apparente. En 1851, 
f anneau s'ouvrit davantage et continuera 
^ croître jusqu'en 1854, époque à la- 
Çielle il aura la forme représentée dans 



r. 
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Le plan de Tanneau fait avec réclipii- 
que un angle de 31* 21* , et avec Torbite 
de Saturne un angle de 30*>. W. Hers- 
chell a constaté, au moyen de quelques 
points saillants observés sur sa surface, 
qu'il tourne sur son axe en 10 heures el 
32 minutes ; son mouvement de rotation 
est donc un peu plus rapide que celui 
de la planète, et les points situés sur son 
contour extérieur sont emportés avec 
une vitesse de plus de 300 lieues par 
minute. 

Cet anneau est un corps solide ; on en 
a la preuve dans l'ombre bien définie que 
sa partie antérieure projette sur Saturne, 
et dans celle qu'il reçoit de ce dernier 
sur sa partie postérieure ou opposée au 
côté des cieux dans lequel se trouve 
le soleil. Diverses circonstances, parmi 
lesquelles on remarque sa disparition à 
nos yeux lorsqu'il occupe certaines posi- 
tions par rapport à cet astre , démon- 
trent également qu'il ne possède aucune 
lumière propre. 
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Quoique les anneaux soient circulai- 
res, ils ne se présentent à nous que 
sous une forme ovale, parce que nous 
les voyons en perspective et que notre 
œil n'atteint jamais une hauteur de plus 
de 30<» au-dessus de leur plan. 

Ainsi, CSD étant le globe de Saturne, 
il nous paraît entouré d'un anneau ellip- ^'^%- *^ 
tique lumineux ABGFK ; les espaces 
BGCH et lEKD sont les intervalles vides 
qui se montrent sous une teinte sombre, 
et au travers desquels on distingue par- 
fois des étoiles ; la ligne foncée aie est 
l'espace qui sépare les deux anneaux. 
Mais ces derniers ne nous paraissent pas 
toujours aussi développés ; en 1850, par 
exemple , l'ellipse était plus étroite dans 
le sens de LM; quant aux grands axes 
AF et BE, quelle que soit la position re- 
lative de Saturne , ils ont constamment 
la même grandeur apparente. En 1851, 
l'anneau s'ouvrit davantage et continuera 
à croître jusqu'en 1854, époque à la- 
quelle il aura la forme représentée dans 
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la figure 43. Ensuite , il se rétrécira gra- 
duellement , se montrera, comme dans 
;. 44 la figure 44 , sous Taspect d'une ligne 
éclairée s'étcndant à droite et à gauche 
de la planète, et disparaîtra à la fin de 
1861 ou au milieu de 186^; son exis- 
tence ne sera alors indiquée que par une 
ombre projetée sur la planète , sous la 
forme d'une ceinture de couleur foncée. 

Ces divers phénomènes ont pour cause 
les changemenls qui surviennent dans 
les positions relatives de Saturne, du So- 
leil et de la Terre. Quand Tun des deux 
derniers se trouve dans le plan de Van- 
neau, on n'en peut voir que la tranche 
dont la projection est une ligne lumi- 
neuse ; si le soleil et la terre sont du 
même côté du plan de l'anneau, on aper- 
çoit toute la surface de celui-ci, mais 
obliquement; lorsque la terre est enfin 
d'un côté et le soleil de l'autre , sa partie 
obscure est seule tournée vers nous, et 
il est invisible. Ce cas se présente lors- 
que la planète est au i70« et 350« degré 
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cle longitude, et elle revient à Tun ou à 
l'autre de ces points au bout de quatorze 
ans et neuf mois. 

Lorsque Tanneau s'ofiFre à nos regards 
sous la forme d'une ligne éclairée , on 
voit quelquefois les satellites passer des- 
sus comme des points brillants. 

Quelques astronomes modernes croient 
que Tanneau extérieur de Saturne est 
divisé en plusieurs anneaux concentri- 
ques plus petits. Mais ce fait n'a pas en- 
core été assez bien constaté pour qu'on 
puisse en garantir la réalité. 

L'immense grandeur de cette admira- 
ble couronne , le vaste espace qu'elle 
occupe dans les cieux, doivent présenter 
un magnifique spectacle aux habitants 
d'une planète déjà dotée de sept lunes 
brillantes , dont les phases variées et les 
mouvements divers donnent à ses nuits 
un charme, une vie, que nous ne sau- 
rions exprimer. Mais c'est surtout un 
but d'utilité et de bienfaisance que les 
anneaux sont appelés à remplir; et^ 
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quoique leur grande dislance de la terre 
ne nous permette pas d'apprécier le rôle 
important auquel ils sont destinés, noos 
sommes cependant certains que leurs 
effets proclament la bonté inépuisable 
d*un Créateur plein d'amour. Ainsi, il 
paraît évident qu'ils ont été principale- 
ment formés pour éclairer, pour ré- 
chauffer les régions de la planète privées 
des rayons du soleil. La grandeur de 
leurs dimensions , Tétonnante rapidité 
avec laquelle ils tournent autour de 
Saturne, manifestent hautement la puis- 
sance de TEternel; et sa sagesse éclate 
dans les lois qui , maintenant en équili- 
bre ces colossales ceintures, les empê- 
chent, ou d'abandonner la planète quand 
celle-ci vole dans l'espace autour du so- 
seil , ou de bouleverser sa surface en 
récrasant de leur chute. Notre ignorance 
doit voir enfin , dans ces anneaux , un 
aperçu des moyens incompréhensibles et 
variés que le Créateur sait employer 
pour répandre la vie et le bonheur dans 
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toutes les parties de l'univers ; car, après 
avoir contemplé de pareilles merveilles, 
il est permis de supposer que des com- 
binaisons, dont nous ne trouvons aucune 
trace dans notre système planétaire, exis- 
tent cependant autour d'autres soleils, 
centres de mondes innombrables. 

D'après tout ce que nous apercevons 
autour de nous, on peut croire aussi que 
les anneaux de Saturne servent de de- 
meure à des familles nombreuses de 
créatures vivantes, et que leur immense 
surface n'est par conséquent pas un dé- 
sert aride et nu. 

Mais en voilà assez sur la partie ma- 
térielle du splendide ensemble dont Sa- 
turne est le centre. Donnons pendant 
quelques instants à nos pensées une 
direction plus élevée , et demandons- 
nous s'il est possible d'étudier des œu- 
vres si admirables de grandeur et de 
génie , sans songer à l'intelligence éter- 
nelle toute-puissante , qui les a conçues , 
créées , et qui , depuis des centaines de 
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siècles, les maiotient intactes, immui- 

bles? Peutr-ou soutenir qu'elles so&i 

dues au hasard, à une réunion foriaiU 

d'atomes? Une pareille pensée serait 

la plus absurde, la plus grossière de 
toutes celles que Timagination humaine 
a pu enfanter. Si une main divine ne 
dirigeait pas le mécanisme de la création, 
Tunivers ne serait qu'un immense chaos, 
et tous ces astres aux mouvements puis- 
sants erreraient en désordre dans les ré- 
gions de rinfini. 

Oui, Dieu existe, et « Dieu est grand. > 
Son pouvoir est irrésistible, sa sagesse 
est insondable, son action se foit sentir 
d'un bout à l'autre de l'immensité. Aussi, 
ceux qui refusent de se soumettre à ses 
lois s'exposent aux conséquences les plus 
terribles ; car il possède une foule de 
moyens pour combattre et pour punir 
les rebelles à son autorité, et nul être 
créé ne peut contrôler sa puissance ou 
s'opposer à l'exécution de ses desseins. 
« Les montagnes tremblent à cause de 
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lui, et les coteaux s'écroulent ; la terre 
monte en feu à cause de sa présence. 
Les colonnes des cieux s'ébranlent et 
s'étonnent à sa menace. Qui subsiste- 
rait devant son indignation? > 
Heureux sont ceux dont cet Être tout- 
missant est l'ami et le père, « qui font 
son commandement en obéissant à la 
voix de sa Parole. > Il garde « les pas 
de ses bien-aimés; » et toutes les gloi- 
•es de la création , les ressources entiè- 
res de l'univers sont entre ses mains 
)Our contribuer à leur félicité pendant 
me série de siècles infiniment plus nom- 
)reux que toutes les gouttes d'eau con- 
enues dans l'Océan. 

Section VI. — Uranus. 

William Herschell était occupé, depuis 
m an et demi, à examiner avec le plus 
jrand soin toutes les parties des cieux 
ï l'aide du puissant télescope qu'il avait 
[)erfectionné , lorsqu'il aperçut dans la 
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tance à laquelle elle se trouve du corps 
lumineux chargé de Téclairer. Sur Tra- 
nus, rintensité de la lumière est égale i 
celle dont nous jouirions si, la nuit, trois 
cent quarante-huit pleines lunes bril- 
laient à la fois sur la terre; mais les 
yeux de ses habitants peuvent être con- 
formés de manière à prendre beaucoup 
plus de lumière que n'en recevraient 
les nôtres placés dans une position sem- 
blable. 

Quant à la chaleur sensible , elle ne 
parait pas dépendre de la distance k 
laquelle le corps planétaire se trouve du 
soleil , mais de la nature de son atmos- 
phère et de la composition de sa surface. 
Ainsi , on peut , sans erreur sensible, 
considérer toutes les parties de la terre 
comme également éloignées du soleil, et 
cependant on y éprouve toutes les varié- 
tés de température , depuis 20® au-des- 
sous de zéro, dans les régions glacées du 
Groenland, jusqu'à cent au-dessus dans 
les climats brûlants de la zone torride. 
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Le sommet des Andes, dans l'Amérique 
ifiéridionale, estcouvert déneiges perpé- 
tuelles ; il y fait un froid des plus inten- 
ses , et à quelques lieues plus bas, les 
plaines voisines sont dévorées par Tar- 
iente chaleur du soleil des tropiques. Du 
reste , nous sommes certains que la sa- 
gesse et la bonté du Créateur se manifes- 
tent également d'un Itout à Fautre de 
l'univers, et que les habitants d'Uranus 
trouvent le bonheur dans le séjour qui 
leur a été assigné. 

Cette planète est tellement éloignée 
de la terre , qu'on n'a pu rien décou- 
vrir sur sa surface; la durée de son 
mouvement de rotation nous est in- 
connue. 

L'illustre astronome qui l'a aperçue 
le premier , a reconnu six satellites 
tournant autour d'elle. Leurs distances à 
Uranus et la durée de leurs révolutions 
sont données à la fin du chapitre. 

Ces satellites, au lieu de se mouvoir 
de l'ouest à Test, comme ceux des autres 
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planètes, marchent de Test k Touest en 
suivant des orbites presque perpendicu- 
laires au plan de réeliptique. Il est diffi- 
cile d'expliquer la cause de cette ex- 
ception aux lois générales du système 
planétaire ; elle se présente aux extrémi- 
tés de Tcnsenible dont le soleil est le 
centre, et semble nous indiquer que des 
combinaisons , bien différentes de celles 
auxquelles nous sommes habitués , exis- 
tent dans les autres mondes qui peuplent 
Tunivers. 







Date 


Distances 




Durée 


i" 


satellite. 


de la découverte. 


à Uranus. 


des révolatioai. 


18 janvier 1790. 


80058 I. 


5 


j211i25n 


2« 


id. 


11 jauvier 1787. 


103856 


8 


16 58 


3« 


id. 


26 mars 1794. 


121124 


10 


2S 3 


4e 


id. 


11 janvier 1787. 


138820 


13 


10 56 


5« 


id. 


9 février 1790. 


277702 


38 


1 48 


6« 


id. 


28 février 1794. 


555343 


107 


16 39 



— 273 



CHAPITRE VII. 

LES NOUVELLES PLANÈTES — RÉFLEXIONS 

GÉNÉRALES. 

L'intervalle de près de 1% millions de 
lieues qui existe entre les orbites de Mars 
et de Jupiter , intervalle tout-à-fait con- 
traire aux proportions remarquées dans 
les distances qui séparent les divers corps 
du système solaire , avait longtemps fait 
supposer qu'une planète inconnue devait 
se trouver dans cette immense région. 
Cette conjecture a été vérifiée par la dé- 
couverte récente de dix petits corps si- 
tués dans des orbites peu éloignées les 
unes des autres. 

Ces astres présentent une variété d'ano- 
malies assez singulières ; mais , comme 
ils ne peuvent être vus qu'à l'aide de 
puissants télescopes et qu'ils sont encore 
fort peu connus , nous -n'en dirons que 
quelques mots. 
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Enfin, une nouvelle planète, plus grosse 
qu'Uranus , et que son immense éloigne- 
ment avait tenu cachée jusqu'ici aux re- 
gards de tous les observateurs , est en- 
core venue augmenter considérablement 
la vaste étendue du système solaire. 

Section I". — Flore, Vesta, Iris, ifôw, 
Hébé, Aslrée, Junon, Cérès, PaUaSi 
Higie, 

Cérès est celui de ces corps qui a été 
vu le premier; l'honneur de sa découverte 
appartient à Piazzi , astronome sicilien, 
qui Tapèrent, le 1" janvier 1801, dans 
la constellation du Taureau. Perdue de 
vue pendant quelque temps, cette planète 
fut retrouvée par Olbers , de Brème. 

Quinze mois plus tard , le 28 mars 
1802, ce dernier astronome découvrit 
Pallas, et, le 1" septembre 1804, Har- 
ding , occupé à l'observatoire de Lihen- 
Ihal , près de Brème , à faire un atlas de 
toutes les étoiles situées autour des or^ 
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bites des nouvelles planètes , constata 
l'existence de Junon. 

Olbers était convaincu que ces trois 
corps célestes n'étaient que des fragments 
d'une planète beaucoup plus grande , mise 
en pièces par quelque convulsion inté- 
rieure , et qu'on pourrait en reconnaître 
plusieurs autres entre les orbites de Mars 
et de Jupiter. D'après cette hypothèse, il 
avait conclu que tous ces fragments, pro- 
venant d'une même source , devaient 
avoir deux points communs, ou deux 
nœuds situés en deux régions opposées 
du ciel , par lesquels ils devaient passer 
tôt ou tard. Il trouva qu'un de ces nœuds 
correspondait au signe de la Vierge , 
et que l'autre était placé dans la cons- 
tellation de la baleine ; c'est dans cette 
dernière que Harding venait d'apercevoir 
Junon. Voulant donc trouver les autres 
fragments , Olbers se livra à des recher- 
ches assidues ; dont le résultat fut la dé- 
couverte de Vesta , qu'il vit effectivement 
dans la Vierge. 
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Le 8 <lécembre 1845, M. Hencke^de 
Drienen, en Prusse, a reconnu une nou- 
velle planète , semblable à une étoile de 
neuvième grandeur, dans un lieu où il 
n'y en avait aucune. On lui a donné le 
nom (ÏAslrëe. 

En 1847, M. Hind a découvert Flore et 
Iris, dont les orbites, celle de la dtf- 
nière surtout, ont presque le même rayon 
que celle de Vesta. Enfin, Métis, Hébè 
et Higie , sont venues augmenter le nom- 
bre des corps télescopiques compris en- 
tre Mars et Jupiter, et confirmer, en 
quelque sorte, la supposition d'Olbers. 

Toutes CCS planètes présentent en effet 
des anomalies qui seraient fort extraor- 
dinaires au milieu de l'harmonie qui ca- 
ractérise tous les arrangements du sys- 
tème solaire , si elles avaient toujours été 
des corps séparés , indépendants les uns 
des autres. 

Ainsi, leurs orbites sont, en général, 
très-excentriques et plus inclinées, par 
rapport à Técliptique , que celles de près- 
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que toutes les autres planètes. Excepté 
Higie , elles tournent autour du soleil à 
peu près à la même distance moyenne de 
cet astre , et les durées de leurs révolu- 
tions n'offrent pas entre elles de grandes 
différences. Or, on a vu que rien de sem- 
blable n'existe dans les anciennes planè- 
tes dont les mouvements suivent, au 
contraire, une proportion croissante très- 
régulière. Les orbites de quelques-uns 
de ces petits corps se coupent. 

Cette dernière circonstance surtout est 
inexplicable si Ton refuse d'admettre , 
avec Olbers, que ces astres sont des 
fragments d'une planète beaucoup plus 
grosse réduite en éclats. 

< En effet, comme l'écrivait M. Arago 
en 1835, en parlant de Cérès, de Pallas, 
de Junon et de Vesta, seules connues 
alors, une planète proprement dite, sauf 
les dérangements désignés sous le nom 
de perturbations , suit constamment la 
même route. A chacune de ses révolu- 
tions, elle repasse par la même série de 
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points. Or, à rinstant même où, d'après 
rhypolhèse que nous discutons, la grosse 
planète se brisa, chacun de ses frag- 
ments devint, dans toute Tacceptiondu 
terme, une véritable planète, et il com- 
mença à décrire la courbe le long de la- 
quelle son mouvement propre devait toip 
jours s'effectuer. 

» Quelques différences d'intensité et 
de direction , entre les forces qui pro- 
jetèrent les divers éclats , amenèrent de 
notables dissemblances dans les formesel 
dans la position des orbites ; mais toutes 
ces ellipses durent avoir un point com- 
mun, savoir celui où les différents frag- 
ments planétaires se séparèrent pour 
faire route k part. Le point commun que 
les orbites des petites planètes parais- 
sent avoir eu anciennement , indique 
donc, avec une grande vraissemblance, 
que, jadis, ces corps étaient réunis et 
n'en formaient qu'un seul. » 

Un autre fait vient encore à l'appui 
de l'origine attribuée par Olbers à ces 
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corps ; c'est qu'ils ne sont pas ronds 
comme les autres astres ; on s'en aper- 
çoit par la diminution instantanée de 
leur éclat lumineux au moment où ils 
tournent vers nous leurs faces angulaires. 

La petitesse comparative de ces pla- 
nètes et la difficulté de mesurer leurs 
diamètres apparents, n'ont pas encore 
permis de déterminer exactement leur 
dimensions. 

Junon , Gérés et Pallas paraissent envi- 
ronnées d'une atmosphère très-dense ; on 
n'en voit aucune trace autour de Vesta ; 
les trois premières sont aussi remarqua- 
bles par leur aspect rougeâlre. 

Nos lecteurs verront, dans le tableau 
général, placé à la fin de la section sui- 
vante, tous les éléments connus relatifs 
à ces dix planètes. 

La théorie d'Olbers , sur l'origine de 
ces dernières, rencontre fort peu de con* 
tradicteurs ; mais le même accord est 
loin d'exister quand il s'agit de détermi- 
ner les causes de la rupture de la planèt<> 
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primitive. Les uns Tattribuent à un bou- 
leversement intérieur , les autres au choc 
d'une comète. 

Nous serions fort embarrassés s'il 
fallait nous prononcer entre ces deux 
opinions ; tout ce que nous savons, c'est 
qu'un pareil événement n'a rien d'incom- 
patible avec le gouvernement de l'Eter- 
nel ; car une catastrophe à peu près 
semblable est arrivée à notre propre 
globe, à l'époque du déluge universel, 
et la Parole révélée nous annonce qu'un 
jour < les cieux passeront avec le bruit 
» d'une effroyable tempête, quand les 
» éléments embrasés seront dissous, et 
» la terre entièrement brûlée avec tout 
» ce qu'elle contient. » 

Dans tout ce qui appartient à la ma- 
tière , il n'est rien d'immuable ; les 
découvertes , dues aux observations de 
W. Herschell et des astronomes moder- 
nes, prouvent que le système entier delà 
création est dans un travail incessant. 11 
ne faut donc pas être étonné si des révo- 
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lutions , ordonnées du reste par Fauteur 
souverain de toutes choses, viennent 
parfoisapporter des changements consi- 
dérables dans quelqu'une des parties de 
l'univers. 

Celui qui a € jadis fondé la terre, » 
qui a façonné < de ses mains » Tarmée 
des cieux, dont la présence remplit Tim- 
mensité de l'espace, est seul immua- 
ble, éternel. Les astres, avec toutes leurs 
gloires, « périront, mais » il « sera per- 
» manent; ils s'envieilliront tous comme 
» un vêtement ; il les changera comme 
» un habit, et ils seront changés. Mais, » 
Lui, il est « toujours le même, et ses* 
» ans ne seront jamais achevés. » 

Section IL — Neptv/ne. Réflexions gêné- 
raies sur le système solaire. 

Les lois découvertes par les sublimes 
génies de Kepler et de Newton donnent 
à la science une précision tellement 
rigoureuse que , du fond de son cabinet, 
sans même jamais regarder la voùle 
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céleste, le mathématicien peut, à Taide 
seule de la théorie, suivre pas à pas les 
planètes dans leurs courses et détermi- 
ner, pour un instant quelconque, le 
point exact du ciel où un observateur 
doit les trouver. 

Mais Uranus se dérobant, en appa- 
rence du moins, aux principes de la 
gravitation universelle, présentait, dans 
ses mouvements, des perturbations, des 
irrégularités imprévues qui déjouaient 
tous les calculs et cpie la théorie ne pou- 
vait expliquer. Aussi , cette planète préoc- 
cupait-elle vivement tous les astronomes, 
et plusieurs d'entre eux commençaient à 
soupçonner que ses mouvements étaient 
modifiés par une force perturbatrice in- 
connue, sur laquelle on émettait une 
foule d'hypothèses. 

Dans cet état de choses, on jeune 
astronome français, M. Leverrier, réso- 
lut d'aborder les difficultés dont la ques- 
tion était entourée, et, ne reculant pas 
(levant le travail opiniâtre, devant 1rs 



— "283 — 

calculs aussi compliqués que longs et pé- 
nibles qu'il fallait entreprendre , il arriva 
enfin à la connaissance de la vérité. 

Il commença par démontrer que les 
irrégularités observées dans le mouve- 
ment d'Uranus ne pouvaient être attri- 
buées, ni à un affaiblissement de Tin- 
iluence des lois de la gravitation , causé 
par la grande distance à laquelle cette 
planète se trouve du soleil, ni à la résis- 
tance de l'éther, résistance dont jusqu'à 
ce jour on n'a reconnu aucune trace (1), 
ni à Faction d'un gros satellite accompa- 
gnant la planète, ni à une comète qui, 
tombant sur Uranus , aurait troublé la 
grandeur et la direction de son mou- 
vement. 

Il établit que ces perturbations extraor- 
dinaires devaient être produites par une 
planète inconnue, et, remontant dea 
effets aux causes , il chercha de suite à 
quelle distance du soleil elle se trouvait , 
quelles devaient être sa masse et tes élé- 

(I) Voyez la uolc N. 
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ments de son orbite. En un mot, pour 
nous servir de ses propres termes, il 
posa ainsi la question : 

Est-il passible que les inégalités d^U- 
rantÂS soient dues à l'action d'une pla- 
nète, située dans Fécliptique , à we 
distance moyenne double de celle d'Unt- 
nus? et y s'il en est ainsi, où est actuelk- 
ment située cette planète f quelle est m 
masse ; quels sont les éléments de l^orbUe 
qu'elle parcourt ? 

Ce problême, M. Leverrier la résolu; 
il a fait connaître la position du ciel dans 
laquelle il fallait chercher l'astre pertur- 
bateur , et son travail a été couronné du 
succès le plus éclatant. 

Le 31 août 1846, il lisait à Paris, de- 
vant l'Académie des sciences, son mémoire 
sur la planète qui produit les anomalka 
observées dans le mouvement d'Uranw; 
il y fixait sa position , pour le 1" janvier 
suivant, à 326« 35' de longitude hélio- 
centrique (1); et, le 23 septembre, 

(, 1) Vojeï la noie N, 
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M. Galle, de Berlin, apercevait la planète 
elle-même à la place que M. Le verrier 
lui avait assignée ; le ^ , un astronome 
anglais Tobservait à Cambridge ; son 
existence est maintenant incontestable. 

Neptune, c'est le nom donné à la nou- 
velle planète , est en moyenne à 1 ,033 mil- 
lions de lieues du soleil autour duquel il 
tourne, en 164 ans, 6 mois, 27 jours, 
dans un orbite faisant avec Fécliptique 
on angle de 1« 46' 59". 

Son diamètre n'est pas encore parfai- 
tement connu ; les uns l'évaluent à 13 
mille, d'autres à près de 16 mille lieues. 
On n'a pu, jusqu'à présent, déterminer 
la durée ni même l'existence de son mou- 
vement de rotation. 

11 est probable que , comme Jupiter , 
Saturne et Uranus, Neptune est suivi 
d'un nombreux cortège de satellites; 
mais on n'en a encore découvert qu'un 
seul : il eiîectue sa révolution autour de 
la planète on six jours. 

Nous venons de passer rapidement en 
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revue les différents corps dont le système 
sulaire est composé , mais il ne faut pas 
croire que nous les connaissions tous. 
Rien ne prouve , en effet , que Fimmense 
orbite de Neptune soit la limite extrême 
des mondes soumis à Tinfluence du soleil; 
on s'imaginait encore, il y a quatre ans, 
que les domaines de Tastre du jour ne 
s'étendaient pas au-delà tfUranus , et U 
découverte de M. Leverrier en a presque 
doublé le diamètre. De même , quelque 
autre astre caché à nos regards pars» 
proximité du soleil dans les rayons du- 
quel il est pour ainsi dire noyé , existe 
peut-être en dedans de l'orbite de Me^ 
cure. Le vaste champ des connaissances 
astronomiques commence à peine à s'ou- 
vrir devant nous; mais bientôt, si les 
arts et les sciences continuent à suivre la 
voie de progrès dans laquelle ils sont en- 
trés depuis quelque temps, des faits dont 
nous n'avons aujourd'hui aucune idée, 
se dévoileront sans doute à nos yeux (1). 

0) Voir à la fio de Toayrage la noie O. 
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Nous en savons cependant assez pour 
reconnaître que Tordre et Tharmonic 
dominent, sans partage, dans le système 
des mondes dont nous nous sommes 
occupés. Tous les corps qui en font par- 
tie , quelle que soit la grandeur de leurs 
dimensions , obéissent à la voix de leur 
Créateur, exécutant, sans hésiter, les 
ordres que sa volonté souveraine leur 
donna le jour ou il les mit « dans l'éten- 
due des cieux. » Quelques perturbations, 
quelques inégalités apparentes se font 
parfois remarquer dans leurs mouve- 
ments ; mais elles sont l'effet même des 
lois d'attraction auxquelles ils sont assu- 
jettis, et jamais ils ne s'écartent de leur 
route, jamais ils ne retardent l'instant 
précis de leur retour, jamais aucune 
confusion , aucun désordre ne trouble le 
cours de leurs révolutions. Tout, dans la 
nature , s'incline devant l'autorité de 
l'Eternel : l'homme seul la combat. 11 
courbe la tête sous le joug dégradant des 
viles passions qui le perdent , et il refuse 
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à son Dieu , à an Père , dont le pouvoir 
sans bornes travaille sans cesse au bon- 
heur de ses enfants , le tribut de recon- 
naissance, de dévouement, d'honneur et 
de soumission qu'il serait cependant si 
raisonnable de rendre à Celui qui <* 
» créé toutes choses , » et « par le boft 
> plaisir duquel elles subsistent. » 

Ohl qu'elle est triste la condition <i^ 
ceux qui ont le Seigneur pour adve^ 
saire, qui l'incitent « à la jalousie I> fe 
prétendent lutter contre leur Créateur 1 
Mais sont-ils « plus forts que lui ; » sont- 
ils en état de soutenir ses regards cour- 
roucés ou d'arrêter son bras vengeurî 
Ont-ils quelque bouclier invulnérable qni 
puisse les couvrir, quand Dieu «aiguise 
» la lame de son épée et que sa mai** 
» saisit le jugement? » Lorsque la pou- 
voir qui a su imprimer aux planètes la 
vitesse prodigieuse avec laquelle elles 
franchissent les régions de l'espace, se 
lèvera pour punir, à qui s'adresseront-ils 
pour détourner le coup redoutable?— 
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Ambitieux que rien n'arrêta, penscz-y 
un instant et courbez vos tètes orgueil- 
leuses. A genoux, rebelles endurcis : 
l'heure du pardon sonne encore. Hâtez - 
vous d'approcher du trône de la grâce, 
ô vous tous , qui oubliez v^otre Maître ou 
qui abusez de sa patience I Un seul mot de 
sa bouche suffit pour vous plonger dans 
un abîme éternel de désolation et de mi- 
sère. N'attendez pas qu'il soit prononcé ; 
et puisque le Seigneur oublie ses justes 
sujets de ressentiment pour vous offrir 
la paix et le salut, puisque au lieu de 
vous écraser sous le poids de sa colèrcv, 
il vous tend ses bras compatissants, jetez- 
vous à ses pieds , adorez cette bonté 
qu'aucun acte d'ingratitude ne peut dé- 
sarmer , donnez-lui votre cœur ; il vous 
le demande pour y faire régner à jamais 
Tordre et l'harmonie des cieux ! 



f) 



— 290 — 

FUKVAOX ÈLtmatt w tTtrtHI 

(l*' TalitoMi.) 



IfoOM 



V^iis. 

La TsTvtt» • • 

«•n 

Flore. . . . . 

Vcffi 

Iris 

Hclis 

Hébé 

Aslrëe 

JuooD 

Cérës 

Pallas 

Higic 

Jupiter 

Saturne. . : , 
Uranus,. . . . 
Nc|itaoe . . . 



-fi* 



jours. 
87,97 

334,70 

36S,2S 

C8e,M 

1194,M 

1S2S,48 

133S,00 

I3i7,00 

1381,00 

1490,00 

1593,07 

1684,73 

1686,30 

2411,00 

4332,58 

10759,22 

30686,82 

60127,00 



iii 

il* 
Sis 



lieues. 
1S318000 

24877000 

S4409000 

5240S000 

7S769000 

81240000 

816S3000 

82134000 

83511000 

88879000 

91838000 

95313000 

95382000 

121086000 

179031000 

328229000 

660072000 

103SS50O0O 



•c 



II 



0,20S 
^0,0M 
•,016 
0,093 
0,157 
0,088 
0,228 
0,123 
0,200 
0,188 
0,255 
0,076 
0,242 
0,221 
0,048 
0,056 
0,046 
0,008 



InetinaitOBi 



To 0' 5' 

s»2yar 
1» iv r 

5» 63» 
70 7»5f 

5028' 

5035' 
14» 48' 

5*> 19' 
130 2' 10" 
IQo 35» 5^ 

340 35' 4^ 
3® 48' 
1*> 18' ir 
20 2V 86" 

10 4^59" 









{VT^lBU 


) 








^. 


i* 


1 


1 


ï 


1 

0.-= 


il 


Boubou 








, 


a,!H 




fl.fii 


j. Li. m. 




iigViSiO 




LOM 


I.«00 


40.84Ï 


i.«() 




.00 


„>. 




Ï548M 




0,»» 


CHQ 


— ! — 




0.M 


0,i3 


2-1 37 


r. . 


"■-' 


HI4,3 


..' 


4,!3i 


î.« 


l>,OlT 


«» 


»., 


t.nî 


IIi.8 


_J_ 


o.,l. 


.,0. 


,0.. 


[OK 


, 




B3 


1 


niif 


m'. 


CMI1 






I13.M 


14011W.O 


ïtlWO 


«.«, 


3MB 


,0., 






"r 




..xn 


''"'" 


""* *" 






■" 





Ce* deni ubicani Mot «ilnîu de l'AiiDiuira dn 
gnaa du loDgiiodei pour IBSO. 

LMdîUBiUM, Im lalumai, la* dmiilii, lupa- 
mUan, UlumUraM la elulmr «oni compsrM à 
ux de !■ urre prit poonuil^ La Bwnn tool 
WDèe* CD fraclioti) de celli du wleit- 

Lm aMMiricU^ Mal donntn » millUiBa 4«t 
ui-gruHb un dn orbitn. 



— -^2 



CHAPITRE Vin. 

LES COMÈTES. 

On appelle comètes, ou étoiles chevt- 
lues y des astres errants qui obéissent! 
des lois régulières, semblables à celles 
par lesquelles les mouvements des planè- 
tes sont régis , et qui circulent autour do 
soleil en décrivant des ellipses extrèm^ 
ment allongées. Ces corps ont élo ainsi 
nommés à cause de la clarté nébuleuse 
qui les entoure et qui ressemble parfois 
à une chevelure flottante. Leur nature et 
leur destination étant presque inconnues, 
nous no pourrons offrir à nos lecteurs 
qu'un résumé succinct des observations 
dont les plus remarquables d'entre eux 
ont été les objets. 

Les comètes se distinguent des planè- 
tes et des étoiles fixes par une longue 
traînée lumineuse qui les suit ordinaire- 



ment et qu'on appelle la queao; celle-ci 
s'étend du côté opposé au soleil et perd 
de son éclat à mesure qu'elle s'éloigne 
du corps de la comète. Le point lumi- 
neux qui paraît au centre de cette der- 
nière est désigné sous le nom de noyau. 

La queue est généralement courbée; 
sa convexité , mieux terminée et mieux 
éclairée que la partie concave , est tour- 
née du côté vers lequel l'astre se dirige. 
Quelquefois les comètes ont plusieurs 
queues séparées par des intervalles aussi 
sombres que le reste du ciel, et formant 
entre elles des angles assez grands. 

Les queues des comètes occupent par- 
fois dans les cieux des espaces immenses. 
Celle de la comète de 1680 couvrait un 
arc de 90® , et sa longueur a été évaluée à 
37 millions de lieues; celle de la comète 
de 1769 avait une dimension angulaire 
de 97^ et 15 millions de lieues de lon- 
gueur ; les queues multiples de la comète 
de 1744 avaient 13 millions de lieues. 
W. Herschella donné à la queue de la 
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comète de 181 1 , 36 millions de lieues de 
longueur et 5 millions de largeur. Enfin, 
la queue de la grande comète de 184S 
avait 60 millions de lieues de longueur 
et 1,3% mille lieues de largeur. 

La nature de ces queues a été Tobjet 
d'une foule de conjectures qu'il senit 
beaucoup trop long de reproduire ici, 
d'autant plus. qu'aucune d'elles ne résoat 
la question d'une manière satisfaisante. 
L'hypothèse qui parait cependant la mieux 
fondée est celle d'après laquelle l'atmos- 
phère ou la nébulosité de la comète serait 
chassée derrière celle-ci par l'impulsion 
des rayons solaires; mais hàtons-nous 
de le dire , elle n'explique pas tous les 
phénomènes observés, et, comme on ne 
connaît pas la constitution physique de 
la nébulosité, on ne peut rien avancer de 
positif sur celle des queues. On sait seu- 
lement que la matière dont elles sont 
composées est si rare, si transparente, 
que la lumière des étoiles les plus petites 
n'éprouve aucune altération sensible en 
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la traversant. Ainsi , Herschell rapporte 
qu'il a pu distinguer des étoiles de 
sixième grandeur couvertes cependant 
par 17 mille lieues d'épaisseur de la 
substance la plus dense d'une queue de 
comète. 

Beaucoup de comètes n'ont pas de 
queue ; plusieurs paraissent dépourvues 
de noyau ; quelques-unes se montrent 
avec un éclat supérieur à celui des pla^ 
nètes, et leur noyau est probablement 
solide, peut-être opaque. Toutes, sans 
exception , présentent la nébulosité d'où 
elles tirent leur nom. 

On les considérait autrefois comme des 
météores ou des exhalaisons engendrées 
par les vapeurs inflammables de notre 
atmosphère. Mais il est maintenant cons- 
taté qu'elles sont de véritables corps 
célestes, circulant bien loin des limites 
de la couche d'air dont nous sommes 
entourés et qu'elles font partie du sys- 
tème solaire. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, les 
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coiniUes se meuvent suivant des ellipses 
Irès-allougées; celles-ci s'étendent bien 
auHlelà de Torbite de la planète la plus 
éloignée. Le soleil occupant toujours un 
des foyers de cette courbe, nous ne pou- 
vons apercevoir les comètes que dans le 
voisinage de leur périhélie (1) ; car, dans 
le reste de leur révolution , elles sont 
tellement loin de la terre qu'il est impos- 
sible de les distinguer. 

Elles diffèrent aussi beaucoup des pla- 
nètes par la position de leurs orbites sur 
le plan de Técliptique et par la direction 
de leurs mouvements. Les planètes, en 
effet, font toutes leurs révolutions au- 
tour du soleil dans le même sens et sui- 
vant des courbes presque circulaires qui, 
celle de Pallas exceptée , coupent réclip- 
tique sous un angle assez petit. Les 
comètes, au contraire, se meuvent dans 
toutes les directions imaginables , et les 
orbites de quelques-unes d'entre elles 

\l) Vovez ia noie I*. 
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sont presque perpendiculaires au plan 
de réeliptique. 

Une comète très-brillante et qui , selon 
toutes les apparences, est celle que virent 
les Romains Tannée de la mort de César, 
parut en 1680. Sa queue descendait du 
zénith à Thorizon ; au moment de son 
passage au périhélie, elle n'était qu'à 
52 mille lieues de la surface du soleil , et, 
dans cet instant, elle avait une vitesse de 
330 mille lieues par heure. La durée de 
sa révolution périodique étant estimée à 
575 ans, elle ne visitera notre partie du 
système solaire qu'en 2255. 

Une autre comète, qui a excité un vif 
intérêt parce qu'elle est la première dont 
on ait constaté la périodicité , se montra 
en 1682. Halley, dont elle a pris le nom, 
estima que la durée de sa révolution était 
de 75 ou 76 ans, et annonça qu'elle repa- 
raîtrait à la fin de 1758 ou au commen- 
cement de 1759. Elle arriva effectivement 
à son périhélie le 13 mars 1759, et on l'a 
vue de nouveau le 5 août 1835. 
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Une comète, qui rivalisait de spk&* 
(leur avec Jupiter et se voyait même en 
présence du soleil , parut en 1744 ; st 
queue était partagée en six traînées lu- 
mineuses, dont les bords paraissaient 
tranchés et assez vifs. 

Deux comètes ont été observées en 
1811. L^ine d'elles, remarquable par son 
éclat, avait 16 mille lieues de diamèU^; 
nous avons déjà donné , d'après Hers- 
chell , les dimensions de sa queue. 

Mais le plus remarquable de ces astres, 
dans les temps modernes, est celui qui 
a été toui-à-eoup aperçu au mois de 
mars 1843. Cette comète, qui a excité 
une vive curiosité, se distinguait delà 
plupart de celles dont Fastronomie a con- 
servé le souvenir , par la longueur de sa 
queue et par un noyau tellement éclatant 
qu*on Ta vue en plein jour assez près du 
soleil. 

On a calculé qu'au moment de son pas- 
sage au périhélie, sa surface n'était qu'à 
1 1 mille lieues de celle de cet astre : son 
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diamètre , la nébulosité comprise , s'éle- 
vait à 33 mille lieues. 

Quelques astronomes considèrent cette 
comète comme une apparition de celle de 
1689 et jSxent le temps de sa révolution 
à 21 ans 10 mois. 

Une petite comète, visible à peine à 
Tœil nu et désignée sous le nom de 
comète à courte période , achève sa révo- 
lution en 1200 jours ; son orbite ne 
s'étend pas, dans sa plus grande èlonga- 
tion , aussi loin que celle de Jupiter. 

ËnJSn , la dernière que nous citerons 
est celle de Biela ou de Gambart ; elle 

complète sa révolution en 6 ans — j-. 

Cette comète excita en 1832 de vives 
alarmes. On savait que , le 29 octobre à 
minuit, elle devait couper le plan de 
récliptique très-près de Forbite terrestre, 
et plusieurs journaux avaient annoncé 
qu'elle viendrait heurter notre globe. 
Aussi, pour rassurer les esprits, le 
bureau des longitudes jugea convenable 
de faire publier tout ce que la science 
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suvaii de précis sur la marche de €ei 
astre. M. Arago , chargé de ce IravaB, 
inséra dans tAnmiaire une notice fort 
étendue (1), dans laquelle il prouva ma- 
thématiquement qu'il n'y avait rien à 
iPaindre, et que la comète serait toujours 
:i plus de ^0 millions de lieues de la 
terre. Ce savant , discutant en même 
temps la possibilité d'un choc entre notre 
globe et une comète, démontra que, sur 
"ùSi millions de chances, il n'y en « 
qu'une de défavorable; qu'il n'en exîHe 
qu'une qui puisse amener la rencontre 
des deux corps. 

Le chrétien est k l'abri de toutes les 
craintes que la science s'efforce de com- 
battre; il sait, d'une manière positive, 
qu'aucun choc, qu'aucune convulsion ca- 
pable de modifier la constitution actuelle 
de la terre, ne sera autorisé avant que 

[i) C'est anx notices scientifiques de M. Arago. 
insérées daus V/^nnuaire du bureau des longitude*, 
qu^ont été empruntés presque tous les détails qui fonl 
le sujet de ce chapitre. 
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les prophéties n'aient reçu leur entier 
accomplissement ; et de nombreuses an- 
nées nous séparent encore du moment 
solennel où un ange, se tenant c sur la 
mer et sur la terre , » lèvera t sa main 
vers le ciel,» pour annoncer qu'il n'y 
aura e plus de temps. » 

Le nombre des comètes est considéra- 
ble; mais la plupart d'entre elles sont 
invisibles à l'œil nu et passent même 
souvent au-delà de la portée des télesco- 
pes ; celles dont les catalogues astrono- 
miques font mention , comme ayant été 
régulièrement observées , ne dépassent 
pas le chijQfre de 172. 

La destination des comètes et le rôle 
qu'elles sont appelées à remplir dans 
l'économie de l'univers , nous sont aussi 
inconnus que leur constitution physique. 
Mais comme, malgré les singularités et 
les anomalies qui les distinguent, elles 
sont l'œuvre de l'Eternel, nous devons 
en conclure qu'elles n'ont pas été créées 
en vain ; elles concourent , sans aucun 
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doute, à raccomplissement de quelque 
dessein important, digne de la bonièét 
de la sagesse de Dieu , qui est toujours 
c admirable en conseils et magnifique e& 
» moyens. » 

L'apparition d'une comète produisait 
autrefois, sur les habitants ignorants de 
la terre, Teffroi que dut éprouver Belsat- 
sar en voyant une main mystérieuse tra- 
cer un arrêt de mort sur les murailles 
de son palais. On considérait Tasirr 
flamboyant comme un terrible messager 
chargé d'exercer les vengeances divines 
sur un monde coupable : les uns lisaient, 
sur son front, les destinées des nations 
et la chute des empires ; les autres le 
voyaient secouant, de son horrible che- 
velure, la peste, la famine ou la guerre. 
11 est inutile de dire que de pareilles 
appréhensions étaient dénuées de tout 
fondement; car, visiteuses inoifensives, 
des comètes se montrent bien souvent 
aux regards des observateurs des cieux 
sans qu'aucun désordre physique ou mo- 
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rai vienne troubler le monde dans sa 
marche régulière. 

Plût à Dieu que des indices bien autre- 
ment redoutables du courroux céleste, 
n^existassent pas au milieu de nous! 
Mais, hélas I quand on voit les vices, 
rirréligion, l'incrédulité, Fignorance qui 
souillent le sol de notre patrie ; quand 
on entend tous les jours profaner le nom 
du Dieu trois fois saint ; quand tout ce 
qu'il y a de sacré sur la terre et dans le 
ciel est ouvertement foulé aux pieds; 
quand ceux qui sont chargés d'instruire 
ou de diriger leurs semblables , oublient 
les premiers TAuteur de toute science , 
de tout pouvoir , de tout don parfait ; 
quand, enfin, les hommes qui ont reçu 
le précieux dépôt de la vérité , qui se 
parent du titre de chrétiens, cachent 
c la lumière sous le boisseau , » et voient 
périr autour d'eux, avecune lâche indiffé- 
rence, leurs frères égarés, ne doit-on 
pas être bouleversé par de profondes 
terreurs?..*. N'est-il pas à craindre qu'un 
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Dieu offensé ne se venge c d'une nation 
» qui est telle ? » Ne la balaiera-i-il p» 
« d'un balai de destruction ? » 

Ah! si les habitants de la France vou- 
laient ouvrir leurs yeux et voir le dan- 
ger qui les menace!.... Le Seigneur tout- 
puissant a fait rentrer dans le fourreau 
répée des guerres civiles ; il a ordonné 
au terrible fléau qui portait parmi nous, 
il y a quelque temps à peine , la désola- 
tion et la mort, de cesser ses ravages; 
mais cette preuve d'indulgence a-t-elle 
touché nos cœurs? Avons-nous aban- 
donné nos voies corrompues? Sommes- 
nous devenus un peuple renouvelé, « un 
» royaume de sacrificateurs, une nation 
» sainte ? » 

Que signifient ces sombres inquiétu- 
des, ces bruits sourds de passions qui 
fermentent , cette société chancelante sur 
ses bases ?.... Ne sont-ce pas les avant- 
coureurs évidents de la justice divine et 
d'un châtiment prêt à fondre sur udp 
génération pécheresse ? On ne peut se le 
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dissimuler, Dieu , l'Eternel « auquel ap- 
» paptient la vengeance, » plaide contre 
notre patrie coupable. Qui peut dire où 
la Visitation s'arrêtera, qu'elles tempê- 
tes suivront les signes précurseurs de 

l'orage? Ah ! puissions-nous técou- 

» ter la verge et Celui qui l'a assignée ! » 
Puissions-nous, instruits par les funestes 
résultats de nos désobéissances , éloigner 
€ l'interdit » de nos tentes, de nos actes, 
de nos cœurs , et renoncer à toute mé- 
chanceté avant que la colère ne nous 
accable, avant que l'iniquité ne soit notre 
tombeau ! 



CHAPITRE IX. 

LES ÉCLIPSES. 

Le terme éclipse dérive d'un mot grec, 
qui signifie être diminué , s'évanouir , 
mourir. Quand la pleine lune , éclatante 
de lumière, est subitenient privée des 
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rayons du soleil , elle parait languissmte 
et pâle comme si elle était malade et u 
moment d'expirer. Aussi , dans ces'oec»: 
sions , les anciens superstitieux , s'ima- 
ginant que notre satellite souffrait par 
Teffet de quelque enchantement, avaient 
recours à de bruyantes conjurations pour 
essayer de la délivrer. Du reste, les éclip- 
ses, avant qu'on n'en connût la cause, 
étaient généralement considérées comme 
surnaturelles et occasionnaient de vives 
alarmes ; car on les attribuait à ^inte^ 
vention immédiate d'un Dieu irrité. 

Plusieurs siècles avant Jésus-Christ, 
les Mèdes et les Perses furent tellement 
effrayés par une éclipse du soleil , qui 
commença au moment où ils allaient se 
livrer un combat acharné , que les guer- 
riers des deux partis déposèrent leurs 
armes d'un commun accord , et conclu- 
rent un traité de paix. 

Un phénomène semblable eut lieu à 
l'époque où le célèbre Périclès se dispo- 
sait à attaquer le Péloponose ; considéré 
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comme le plus mauvais des présages , il 
plongea dans la consternation les géné- 
raux athéniens et tous leurs soldats. 

De nos jours encore , on voit les peu- 
plades , chez lesquelles le flambeau de la 
science n'a pas pénétré, se former, sur la 
cause des éclipses , les idées les plus 
étranges. 

Toutes les planètes et leurs satellites 
étant éclairés par le soleil , une de leurs 
faces, celle qu'ils présentent à cet astre, 
est lumineuse, et l'autre est plongée dans 
l'ombre ; lorsqu'un corps céleste s'inter- 
pose donc entre le soleil et l'un deux, il 
y a pour ce dernier privation de lumière, 
il perd son éclat et disparait à nos yeux ; 
c'est à ce phénomène que l'on a donné le 
nom d'éclipsé. 

Lorsque le disque entier de l'astre sous- 
trait à l'influence des rayons solaires est 
obscurci , l'éclipsé est totale; elle est par- 
tielle, quand une partie seule du disque 
perd son éclat. Dans les éclipses du so- 
seil , on remarque parfois une troisième 
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ciroonstaiïce : c'est ceiie dans laquelle le 
corps interposé , qui pour nous est tou- 
jours la lune , se projette en entier sur 
le disque du soleil , en ne cachant cepen- 
dant que la partie centrale de ce dernier. 
Alors, la masse noire de notre satellite 
parait entourée d'un cercle lumineux , et 
l'éclipse est dite annulaire. 

Les éclipses qui nous intéressent le 
plus sont celles de la lune et du soleil. 

Section I". — Des éclipses de la lune. 

La lune est éclipsée , quand la terre 
s'interpose entre elle et le soleil ; ce phé- 
nomène ne peut conséquemment avoir 
lieu qu'au moment où la lune est pleine, 
et lorsqu'elle passe clans l'ombre proje- 
tée par notre globe. 

Puisque le soleil et la terre sont deux 
corps sphériques , s'ils avaient tous les 
deux le même diamètre, l'ombre de la 
ig. i7. fiernière formerait un cylindre qui, se 
prolongeant indéfiniment, éclipserait par- 
fois les planètes su])érieures. Cet effet se 
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reproduirait encore , si le soleil était plus 
petit que la terre ; et , dans ce cas , la 
privation de lumière serait plus longue 
pour les planètes plus éloignées que pour 
les autres ; car l'ombre de notre globe Fig. 46 
croîtrait en largeur à mesure qu'elle 
s'écarterait de nous. 

Mais , comme le soleil est plus grand 
que la terre, l'ombre de celle-ci forme un 
cône dont le sommet se trouve environ à 
304 mille lieues , ou à trois fois et demi Fig. 45 
la distance de la lune à notre planète. 

Il y aurait , à chaque opposition , une 
éclipse totale de la lune , si celle-ci effec- 
tuait son mouvement dans le plan de 
récliptique ; mais son orbite fait avec ce 
dernier un angle de 5*» , et ne le coupe 
qu'en deux points appelés nœuds. Il en 
résulte que , très-souvent, au moment de 
la pleine lune , notre satellite est au sud 
ou au nord de l'écliptique , et il n'y a pas 
d'éclipsé. On a calculé que ce phénomène 
a lieu d\me manière certaine , lorsque , 
sans être au nœud , la lune se trouve 
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pleine k une distance angulaire de ce de^ 
nier moindre que 7® 47* ; mais , si cette 
distance dépasse 13<^ 21\ il ne peut y 
g. 49. avoir d'éclipsé. 

Soit HG Forbite de la lune, EF Yk\\f- 
tique, N un des nœuds, et A, B, C,D 
quatre sections de Tombre de la terre 
sur le plan déterminé par les lignes HG 
etEF. 

Il est évident que , si notre satellite est 
en I et Tombre en A , celle-ci n^atteint pas 
le premier, qui est trop loin du nœud, 
et il n'y a pas d'éclipsé. Mais quand la 
lune est plus rapproché de N , en K par 
exemple , une partie de son disque passe 
dans l'ombre et Ton voit une éclipse pa^ 
tielle. Lorsque la lune se trouve pleine 
en L, elle est totalement éclipsée, puis- 
qu'elle pénètre toute entière dans l'om- 
bre. Enfin , quand le centre de la lune , 
correspondant au nœud lui-même , coïn- 
cide avec le centre de l'ombre , l'éclipsé 
est à la fois totale et centrale ; c'est celle 
dont la durée est la plus longue. 
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On peut voir, dans la figure 48, ies 
positions relatives du soleil , de la terre 
et dé la lune , au moment d'une éclipse Fîg. 48. 
de ce genre ; les centres des trois astres 
sont sur une même ligne droite, qui est 
Taxe du cône d'ombre projeté par la terre. 
Au point où se trouve alors notre satel^* 
lite, cette ombre a plus de 3,100 lieues 
de largeur, et, comme le diamètre de la 
lune n'est que de 756 lieues, celle-<ci est 
complètement plongée dans l'obscurité , 
et son disque ne commence à être frappé 
par les rayons lumineux qu'après avoir 
parcouru un espace égal à près de trois 
fois son propre diamètre. 

Une éclipse de lune commence toujours 
par le bord oriental de l'astre. Pour ap- 
précier la grandeur de la partie obscur- 
cie du disque lunaire , on le divise en 
douze doigts f et chacun de ceux-ci en 
soixante minutes. 

Les éclipses de lune sont visibles de 
tous les lieux de la terre qui , au moment 
du phénomène , ont cet astre au-dessus 
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(ie leur horizon ; elles ont partout la 
même grandeur et la même durée. 

Dans les éclipses totales, si Tatmos- 
phère est dégagée , la lune ne disparait 
pas complètement; mais elle prend , m- 
tout vers ses bords , une teinte brunâtre 
à peu près semblable à la couleur du cui- 
vre terni ; la partie du disque qui se 
trouve vers le milieu de l'ombre est gé- 
néralement plus foncée. Quelques per- 
sonnes ont, k tort, attribué ce fait àU 
lumière propre de notre satellite ; il faut 
en rechercher la véritable cause dans les 
rayons solaires réfractés pendiuil leur 
passage au travers de ratinosphère ter- 
restre et qui pénètre dans le cône d'ombre. 

La durée d'une éclipse de lune dépend 
des circonstances suivantes : 

1° De la largeur de la section circu- 
laire de Tombre de la terre au point de 
lorbite lunaire où notre satellite la tra- 
verse ; car, plus ce dernier est près de 
nous, plus le diamètre suivant lequel il 
coupe le cône d'ombre est grand. 



!io Du diamètre apparent de la lune 
qui , à cause des variations de sa distance 
produites par son mouvement dans une 
orbite elliptique , se montre sous des an- 
gles diflërents. 

3"* De la distance de la lune au nœud 
au moment où elle est pleine, et par suite 
de laquelle elle passe dans une portion 
plus ou moins grande de Fombre de la 
terre. Ainsi , quand la lune est en K , 
elle coupe l'ombre suivant une petite 
corde , et Téclipse n'a comparativement 
que fort peu de durée ; en L , elle est 
plus longue, mais pas autant cependant 
qu'en N , au nœud , où l'ombre est tra- 
versée suivant le diamètre même de sa 
section. 

4'» De la vitesse du mouvement de la 
lune au moment du phénomène , vitesse 
qui est la plus grande quand le satellite 
est au périgée ou le plus près possible de 
la terre. Une éclipse centrale, qui a lieu 
lorsque la lune est à son apogée, dure , 
depuis le commencement jusqu'à la fin, 

9. 
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plus de trois heures et demie ; au péri- 
gée , elle finit vingt minutes plus \Al 

Section II. — Des éclipses de sokiL 

Lorsque la lune s^interposant entre 
nous et Tastre glorieux du jour nous cai- 
che , en tout ou en partie , son immeose 
globe , on dit quUl y a une éclipse de so- 
seil. Cette dénomination est yicieuse; 
quoique le soleil cesse un instant d'être 
visible, il ne perd rien de son éclat ni- 
turel ; il répand sans cesse autour de lai, 
dans toutes les directions , des flots de 
lumière ; il éclaire constamment tous les 
corps du système planétaire. Seulement, 
quelques-uns de ses rayons dirigés vers 
notre globe sont interceptés au passage 
par le corps de la lune. Aussi , dans ce 
cas , il serait plus exact de dire qu'il y a 
une éclipse de terre , puisque c'est cette 
dernière qui est privée de lumière en 
passant dans Tombre de son satellite, 
tandis que le soleil conserve toute sa 
splendeur. 
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Le phénomène qui fait le sujet de ce 
chapitre ne peut arriver que lorsque la 
lune, étant nouvelle, se trouve, ou au- 
près cl*un de ses nœuds, ou au nœud lui- 
même. 

La lune étant beaucoup moins volumi- 
neuse que la terre , son ombre, qui est 
aussi conique, couvre sur la surface de 
notre globe un espace assez limité. Voilà 
pourquoi les éclipses de soleil ne sont 
visibles que dans un petit nombre de 
lieux à la fois. 

Soit S le soleil ; T la terre , LNO Tor- 
bite de la lune , que nous supposerons Fig. 50. 
située en L au nœud , et, en même temps, 
dans la position qu'elle occupe lorsqu'elle 
est nouvelle ou en conjonction. Ainsi pla- 
cée, la lune, couvrant de son ombre 
Tespace aft, intercepte les rayons lumi- 
neux dirigés vers cette partie de la terre 
et y produit une éclipse totale du soleil ; 
dans les circonstances les plus favorables, 
c'estrà-dire lorsque le dramètre angulaire 
de la lune l'emporte le plus possible sur 
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celui du soleil , la section circulaire du 
cône d'ombre, dont ab est la projection, 
n'a pas plus de 65 lieues de diamètre. 

Quelquefois le sommet du cône n'at- 
teint pas la terre; alors Téclipse est an- 
nulaire. Ce cas se présente lorsque, au 
moment de la conjonction, le diamètre 
angulaire de la lune est le plus petit 
possible. 

Mais , indépendamment de Tombre 
foncée, il y a une pénombre ou demi- 
obscurité, représentée en cd, et qui occa- 
sionne une éclipse partielle de soleil 
dans tous les lieux sur lesquels elle 
tombe. Ainsi, entre r et a, on n'aperçoit 
pas la partie A du disque solaire, parce 
que les rayons qui en viennent, se diri- 
geant vers ca, sont interceptés par la 
lune ; mais on voit le côté B. Il est facile 
de concevoir que la portion cachée du 
soleil est d'autant plus grande que l'on 
est plus rapproché du cône d'ombre, et 
qu'elle diminue, au contraire, à mesure 
que l'on avance vers l'extérieur de la pé- 
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nombre. Pour tous les lieux situés en- 
dehors de cette dernière , le soleil entier 
est visible et il n'y a pas d'éclipsé. 

L'ombre de la lune parcourt , sur la 
surface de la terre, une certaine zone 
dont la longueur égale le chemin suivi 
par l'astre lui-même dans son orbite. 

On a calculé que la pénombre couvre 
une étendue circulaire dont le diamètre 
atteint quelquefois 1,770 lieues. 

Si la distance du soleil au nœud est 
moindre que 13°, l'éclipsé est certaine ; 
elle est possible entre 13° et 19<»; au-delà 
de li^° , il ne peut y en avoir. 

Jamais, dans une année, il n'y a plus 
de sept éclipses ; il y en a toujours au 
moins deux , et , dans ce cas , elles sont 
toutes les deux de soleil. Ordinairement, 
on compte quatre éclipses par année , 
deux à chaque nœud, et près de six 
mois séparent les éclipses du même 
astre. 

Les éclipses de soleil sont plus fré- 
quentes que celles de la lune , mais 
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c dans un lieu donné , il y a moins d'é- 
clipsés visibles du premier de ces astres 
que du second (1). » 

Une éclipse de soleil commence tou- 
jours par le bord oriental du disque. 
Cet astre ne peut être totalement édipsé 
pendant plus de quatre minutes. 

Il est constaté que , dans une période 
de 18 ans ou de %3 lunaisons moyen- 
nes , il y a environ 70 éclipses : 39 de ii 
lune et 41 du soleil. 

On a également trouvé qu'après 333 
lunaisons , le soleil, la lune et les nœuds 
reviennent à peu près dans la même po- 
sition relative. D'après cela , il est facile 
de prédire approximativement les re- 
tours périodiques des éclipses. 223 lu- 
naisons équivalent , en y comprenao^ 
quatre fois le vingt-neuvième jour de 
février pour les années bissextiles, à 
18 ans, 11 jours, 7 heures, 42 minutes 

(1) extrait des notices scientifiques de M. Arsfo, 
insérées dans V^nnuaire du bureau des ImtffiÊuétt. 
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et 31 secondes ; par conséquent si , à l'é- 
poque moyenne d'une éclipse, soit de 
lune , soit de soleil , on ajoute le temps 
indiqué ci-dessus , on connaîtra Tépo- 
que moyenne du retour du même phé- 
nomène. 

Il est évident , d'après tout ce qui 
vient d'être dit, que les ténèbres prolon- 
gées, dont la mort de notre Sauveur a 
été accompagnée, n'ont pu être produites 
par une éclipse. Car cet événement so- 
lennel arriva la veille de la Pâque des 
Juifs et cette fête était célébrée à la 
pleine lune; dans cette phase, il est im- 
possible que l'ombre de notre satellite 
tombe sur la terre, puisqu'il est en oppo- 
sition avec le soleil. Plusieurs autres 
considérations prouvent d'ailleurs que 
cette obscurité doit être attribuée à une 
cause surnaturelle. 

Les éclipses totales du soleil ont tou- 
jours été considérées comme des événe- 
ments remarquables, et, quoique de nos 
jours elles n'inspirent pas^ en général, 
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(les sentiments de crainte, elles ne lais- 
sent pas que d'impressionner vivement 
ceux qui en sont les témoins. 

M. Arago écrit que , lors de Féclipse 
du 8 juillet 1842, c les populations des 
plus pauvres villages des Pyrénées et 
des Alpes se transportèrent en masse 
sur les points culminants d*où le phéno- 
mène devait être le mieux aperçu. 

» A Perpignan , continue le savant 
astronome dont nous copions textuelle- 
ment le récit , les personnes gravement 
malades étaient seules restées dans leurs 
chambres. La population couvrait, dès 
le grand matin , les terrasses , les rem- 
parts de la ville , tous les monticules ex- 
térieurs d'où Ton pouvait espérer de 
voir le lever du soleil. A la citadelle, 
nous avions sous les yeux , outre des 
groupes nombreux de citoyens établis 
sur les glacis , les soldats qui , dans une 
vaste cour, allaient être passés en revue. 

» L'heure du commencement de Té- 
clipse approchait. Près de vingt mille 
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personnes examinaient, des venes en- 
fumés à la main, le globe radieux se 
projetant sur un ciel d'azur. A peine , 
armés de nos fortes lunettes , commen- 
cions-nous à apercevoir la petite échan- 
crure du bord occidental du soleil, qu'un 
cri immense , mélange de vingt mille 
cris différents, vint nous avertir que 
nous avions devancé seulement de quel- 
ques secondes , l'observation faite à l'œil 
nu par vingt mille astronomes improvi- 
sés dont c'était le coup d'essai. Une vive 
curiosité, l'émulation, le désir de ne pas 
être prévenu semblaient avoir eu le pri- 
vilège de donner à la vue naturelle une 
pénétration, une puissance inusitées. 

> Lorsque le soleil , réduit à un étroit 
lilet , commença à ne plus jeter sur 
notre horizon qu'une lumière très-affai- 
blie , une sorte d'inquiétude s'empara de 
tout le monde ; chacun éprouvait le be- 
soin de communiquer ses impressions 
à ceux dont il était entouré. De là, un 
mugissement sourd , semblable à celui 
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d^une mer lointaine après la tempête. U 
rumeur devenait de plus en plus forte ii 
mesure que le croissant solaire s'uni^ 
cissait; le croissant disparut enfin; les 
tén<H)res succédèrent subitement k k 
clarté, et un silence absolu marqua cette 
phase de Téclipse, tout aussi nettement 
que Favait fait le pendule de notre ho^ 
loge astronomique. Le phénomène, dios 
sa magnificence , venait de triompher de 
la pétulance de la jeunesse, de la légèreté 
que certains hommes prennent pour on 
signe de supériorité, de rindifierenee 
bruyante dont les soldats font ordinaire- 
ment profession. Un calme profond ré- 
gna aussi dans Tair : les oiseaux avaient 
cessé de chanter. 

1 Après une attente solennelle d'envi- 
ron deux minutes, des transports de 
joie, des applaudissements frénétiques, 
saluèrent avec le même accord, la même 
spontanéité, la réapparition des pre- 
miers rayons solaires. Au recueillement 
mélancolique produit par des sentiment 
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indéfinissables , venait de succéder une 
satisfaction vive et franche dont per- 
sonne ne songeait à contenir , à modérer 
les élans. Pour la majorité du public , le 
phénomène était arrivé à son terme. Les 
antres phases de Téclipse n'eurent guère 
de spectateurs attentifs , en dehors des 
personnes vouées à Tétude de Tastro- 
nomie. 

» Le journal des Basses-Alpes rapporte 
une anecdote qui me semble mériter 
d'être conservée. Un pauvre enfant de la 
commune de Sièges gardait son trou- 
peau. Ignorant complètement Tévène- 
ment qui se préparait, il vit avec inquié- 
tude le soleil s'obscurcir par degrés, 
car aucun nuage , aucune vapeur ne lui 
donnaient Texplication de ce phéno- 
mène. Lorsque la lumière disparut tout- 
à-coup, le pauvre enfant, au comble de 
la frayeur, se prit à pleurer et à appe- 
ler au secours!.... Ses larmes coulaient 
encore , lorsque le soleil donna son pre- 
mier rayon. Rassuré à cet aspect, l'en- 
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faut croisa les mains en s'écriani : 
beau souleou! (ô beau soleil!) » 

La frayeur qu'éprouvent les animaux, 
au moment d'une éclipse totale du soleil, 
est très-remarquable , et se manifeste 
par des effets correspondants au carac- 
tère particulier de chaque espèce. 

Ainsi, on a vu des oiseaux tomber 
morts de terreur , des chevaux , des 
bœufs, des ânes s'arrêter et refuser obs- 
tinément de marcher; des poules, des 
canards abandonner leur nourriture et 
se réfugier sous le premier abri venu. 
des fourmis en pleine marche cesser 
leurs travaux , des abeilles rentrer dans 
leur ruche et n'en sortir qu'après la fin 
de réclipse. 

Cependant, quoi qu'en disent certains 
auteurs, au moment où le soleil est 
complètement caché par le disque lu- 
naire, l'obscurité n'est pas aussi pro- 
fonde qu'on pourrait le croire. On en a 
la preuve dans le petit nombre des étoi- 
les aperçues à l'œil nu et qui sont même 



généralement de première grandeur. 
Pendant Téclipse de 1843, on n'a distin- 
gué que dix étoiles au plus. 

Les éclipses totales de soleil sont fort 
rares. Jusqu'à la fin du xix« siècle, on 
n'en verra que six : le 18 juillet 1860, 
le 31 décembre 1861 , le ^ décembre 
1870, le 19 août 1887, le 9 août 1896 et 
le 28 mai 19O0. Aucune d'elles ne sera 
visible à Paris. 



CHAPITRE X. 

GRAVITATION UNIVERSELLE. RÉFLEXIONS. 

Nous aurions voulu présenter à nos 
lecteurs quelques notions sur les princi- 
pes fondamentaux qui régissent tous les 
corps célestes dont nous nous sommes 
occupés dans le cours de ce petit ouvrage ; 
mais les démonstrations sur lesquelles 
ces lois sont basées étant du domaine de 

l'algèbre , sortent du cadre que nous 

10 
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nous sommes imposé. Nous nous borne- 
roDS donc au simple exposé des faits et à 
quelques considérations générales. 

Tout le monde sait qu'un corps assu- 
jetti à tourner autour d'un point fixe, 
tend constamment à s'échapper suivant 
une ligne droite, à moins qu'il ne soit 
retenu par une force qui l'attire vers le 
centre. 

De même lorsque , au commencement, 
la main puissante du Créateur lança les 
mondes dans l'espace , ils reçurent une 
impulsion , qui les eût emportés en ligne 
droite, avec une vitesse constante, dans 
les profondeurs incommensurables de 
l'immensité, si une seconde force n'avait 
été chargée de donner à leurs mouvements 
une forme plus ou moins circulaire. Les 
effets , l'action de cette puissance , con- 
nue sous le nom de force centripète, sont 
réglés par la loi de gravitation univer- 
selle que Newton a découverte , et qui est 
ainsi conçue : Tous les corps célestes 
s'attirent dans l'espace en raison directe 
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des masses^ eî réciproquement au carré 
de leur distance. 

Cest cette propriété d'attraction qui 
maintient dans leurs orbites tous les 
astres du système planétaire ; c'est de sa 
combinaison avec la force centrifuge que 
résultent leurs divers mouvements autour 
du soleil et ceux des satellites autour de 
leurs planètes respectives. Conséquence 
forcée des lois de Kepler, elle forme la 
base de la mécanique céleste, et donne 
à la théorie une autorité incontestable. 

La pesanteur n*est qu*une application 
particulière de cette loi; car elle n'est 
autre chose que Teffet du principe d'attrac- 
tion exercé par la terre sur tous les corps 
qui rapprochent d'assez près pour en 
ressentir Tinfluence. 

Les irrégularités elles-mêmes, obser- 
vées dans les mouvements des corps pla- 
nétaires, sont dues à la gravitation uni- 
verselle. Elles ont, en effet, pour unique 
cause Tattraction plus ou moins grande, 
suivant leurs positions respectives, que 
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les divers corps du système exercent les 
uns sur les autres , et qui , parfois, 
affecte un peu la direction et la vitesse de 
leurs mouvements. Mais , à Taide des 
théories basées sur la doctrine même de 
cette attraction , on peut calculer et pré- 
voir jusqu'aux plus petites circonstances 
des plus légères perturbations. 

CTest donc à Tèquilibre admirable, 
maintenu par TÈternel entre deux forces 
opposées, que doit être attribué Tordre 
merveilleux avec lequel toutes les planè- 
tes effectuent leurs révolutions. Si Tune 
(le ces forces cessait d'agir, tous les corps 
du système, s'entrechoquant dans leurs 
courses désordonnées ou se précipitant 
en masse sur le soleil , ne présenteraient 
bientôt plus qu'un affreux amas de rui- 
nes, qu'un épouvantable chaos. 

Une analogie frappante existe entre 
ces deux grands moteurs de l'univers 
matériel et les deux principes sublimes 
de foi et d'amour qui dirigent le chrétien 
dans sa vie spirituelle. C'est en ceux-ci, 
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en eflet, que se résument tous les précep- 
tes de TEvangiie ; ils remplissent le cœur 
du racheté, ils régularisent tous ses pro- 
grès dans le bien. Ils unissent à Dieu 
rassemblée des fidèles , et ces derniers les 
uns aux autres ; ils unissent les fidèles à 
Dieu par les liens de la reconnaissance et 
du dévouement; ils unissent les fidèles 
entre eux par les relations réciproques 
de Taffection fraternelle , par Fexécution 
de cette loi qui nous invite à faire à notre 
prochain tout ce que nous voudrions que 
Ton nous fit à nous-mêmes. 

Celui dans lequel « la foi opère par la 
» charité, » sait tout ce que Jésus a fait 
pour lui, tout ce qu'il doit à son Sau- 
veur, et cette pensée fait naître dans son 
cœur une gratitude qui, purifiant ses 
penchants , réagit sur toute sa conduite. 
Il ne peut se laisser entraîner par le cou- 
rant impur des passions , parce que 
Tamour l'attire vers son Rédempteur ; il 
ne peut s'endormir dans une léthargique 
indifférence , parce qu'il est excité à com- 
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battre < le bon combat de la foi. » En un 
mot, la foi donne TimpulsioD, et celles» 
réglée par Tamour, fait suivre au croyant 
le cercle entier des commandements de 
Dieu. L'action combinée de ces deux 
grâces célestes maintient le chrétien dans 
le sentier de la justice et de la sanctifica- 
tion, absolument comme les deux prin- 
cipes qui régissent la nature, donnent 
au système solaire sa constante et ma- 
gnifique régularité. 
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CONCLUSION 



Nous venons de déchiffrer quelques 
lignes de ce livre antique et sublime dont 
chaque caractère est un monde, et, quoi- 
que nous n^allions pas au-delà de la pre- 
mière page , tout ce que nous y voyons 
commande Tadmiration et le respect, car 
tout y proclame une grandeur, une puis- 
sance et une majesté infinies. Impatiente 
de pénétrer au fond du sanctuaire dont 
la science commence à peine à soulever 
un coin du voile, notre curiosité, vive- 
ment excitée, voudrait poursuivre ses 
recherches ; elle voudrait examiner une 
à une toutes les merveilles qui s'offrent 
à ses regards, en connaître les causes et 
les effets; mais la science de TEternel 
« est trop merveilleuse » pour nous, « et 
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• si élevée que » nous < n'y saurions 
» atteindre. » 

Ici-bas , dans son état actuel , rhomme 
ne peut que jeter un coup-d*œil rapide 
sur les gloires des cieux ; sa vie est trop 
courte pour qu'il remploie uniquement à 
satisfaire cette soif ambitieuse de con- 
naissances qui le porte k fouiller dans les 
secrets de la nature. Du moment où cette 
contemplation lui a dévoilé la bonté , la 
sagesse et les perfections divines de l'Au- 
teur de toutes choses , il doit appliquer le 
résultat de ses travaux à l'étude de son 
propre cœur et à songer à la partie de 
son être qui établit sa parenté avec Dieu. 

Car l'homme porte dans son sein un 
trésor infiniment plus précieux, infini- 
ment plus beau, que toutes les splen- 
deurs de l'univers ; un trésor dont l'ave- 
nir dépend de ses sentiments à l'égard 
du Créateur et de l'usage qu'il fait des 
dons de TEtemel. 

Oui , cette pompe , cet éclat , cette n)a- 
jésté, qui se déploient sur la voûte ce- 
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leste, ces myriades de mondes, ces soleils 
éblouissants répandus à profusion dans 
les vastes domaines de Jéhovah, sont 
admirables sans doute , beaux au-delà de 
toute expression, et, cependant, le plus 
vil esclave possède un bien auprès duquel 
toutes ces richesses de la nature rentrent 
dans le néant. Ce bien est c Tàme précieuse 
» de l'homme , » le moteur de son corps 
de boue, l'agent actif, quoique invisible, 
de toutes ses facultés intellectuelles, la 
portion immortelle de son être , celle qui 
le distingue de la brute et dont le privi- 
lège , glorieux et redoutable à la fois , est 
d'être éternellement heureuse ou malheu- 
reuse. Cette âme est le sujet des préoccu- 
pations de la Toute-Puissance elle-même : 
pour la convaincre , les lois fondamenta- 
les de la nature ont été suspendues, et 
les miracles les plus étonnants ont alarmé 
tous les bouts de la terre; pour l'ins- 
truire , la sagesse du ciel est descendue 
au milieu de nous ; pour la sanctifier, le 
Consolateur divin prend les ailes de la 
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colombe et répand ses douces influences 
dans le cœur de Thomme ; enfin , pour la 
délivrer de Tesclayage du péché, pour b 
racheter de Tenfer , Celui que les cieax 
des cieux ne peuvent contenir, Dieu a 
revêtu notre méprisahle humanité ; il 
c s*est abaissé et a été obéissant jusqu'à 
> la mort , à la mort même de la croix 1 > 
Puisque telle est Timportance de Time 
n'est-il pas raisonnable de songer à son 
avenir, de veiller sur tout ce qui la con- 
cerne ? Il n'est rien dans le monde maté- 
riel qui n'attire plus ou moins notre 
attention ; les choses même les plus futi- 
les nous préoccupent, et le bien-être 
éternel de 1 âme, raflFaire la plus sérieuse, 
la plus pressée, nous trouve indifférents! 
Notre âme est cependant notre tout. Si 
son salut est assuré, la paix , la richesse, 
le bonheur, sont notre partage; si elle 
est perdue , l'acquisition d'un monde en- 
tier, avec toutes ses délices, toutes ses 
gloires , nous laisse pauvres , misérables 
et nus. 
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Les connaissances qui, seules , condui- 
sent à la félicité de l'àme , sont bien faci- 
les à acquérir ; le mystère du salut est à 
la portée de l'intelligence la plus faible ; 
il ne réclame d'autres talents que la foi et 
l'amour. L'amour humble et soumis garde 
la porte des cieux ; la foi des petits enfants 
nous en montre le chemin. < Crois au 
» Seigneur Jésus et tu seras sauvé; » 
crois et tu aimeras, car l'amour « pro- 
» cède d'une foi sincère. » 

Sur la terre , nous ne voyons les cho- 
ses que c confusément et comme dans un 
» miroir; » mais dans la vie des cieux, 
dans le séjour de la perfection , les ténè- 
bres de notre entendement seront éclai- 
rées comme en plein midi, par Celui 
dans lequel « sont renfermés tous les 
> trésors de la sagesse et de la science ; > 
là les âmes qui sortent de l'école de la foi 
et qui marchent conduites par les princi- 
pes de l'amour, habiteront la lumière 
elle-même ; rien ne leur sera caché, elles 
connaîtront comme elles ont été connues. 
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Retirons donc de Tétude des corps céles- 
tes tout ce qui peut faire porter de bons 
fruits de justice, de sainteté , aux semen- 
ces de foi et d^amour répandues dans nos 
cœurs. Que les splendeurs du firmament 
nous humilient c sous la puissante main 
» de Dieu ; » que les feux bienfaisants du 
globe radieux qui nous éclaire allument 
en nous de vifs sentiments de gratitude 
et d'adoration pour notre Souverain pa- 
ternel ; que les sphères énormes , soute- 
nues par la force de son bras, nous 
apprennent à avoir dans le Créateur une 
confiance inébranlable I Et alors , si nous 
ne possédons pas la science des savants 
de ce monde, nous aurons acquis celle 
qui instruit pour le salut, qui seule peut 
nous donner « Thonneur, la gloire et 
rimmortalité. » 



APPENDICE. 



NOTES EXPLICATIVES : DÉFINITIONS. 



Note A, page 17. 

Jour. — On distingue , en aslronomie , trois 
sortes de jonrs : le jour civil, le jour astronomi- 
que et le jour sidéral. 

Le jour civil est Tintervalle de temps qui s'é- 
coule d*un minuit à Tautre; il se compose de 
vingt-quatre heures , mais il est divisé en deux 
périodes de douze heures chacune , se comptant : 
la première , à partir de minuit ; la seconde , à 
partir de midi. 

Le jour astronomique est rintervalle de temps 
qui s'écoule entre deux passages consécutifs du 
soleil au même méridien; il comprend aussi 
vingt-quatre heures que Ton compte , sans inter- 
ruption, d'un midi au suivant. 

Le jour sidéral est l'intervalle de temps qui 
s'écoule entre deux passages consécutifs d'une 
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éloile au même méridien; il est de 23 heures, 
M minoles , 4 secondes. 

Note B, page 20. 

MÉRIDIEN CÉLB8TB, ETC. — TOQS ICS pIlDS 

des cercles imaginaires <|ui servent à {Mirlager b 
terre, tels que réquateur, les méridiens, les tro- 
piques , etc. , sont supposés prolongés jusqu'à la 
rencontre du ciel ; ils coupent alors la yoùte éloi- 
lée , sniyant des cercles auxquels on a donné les 
noms de leurs analogues sur la terre , en y joi- 
gnant le mot céUite que , par abréyiation , od 
supprime cependant qndquefois. Ainsi, quand oq 
dit qu'un astre passe au méridien d*un lieu à 
Féqualeur , il faut entendre qu'il passe au méri- 
dien céleste de ce lieu à Téquateur céleste , ou , 
pour parler plus exactement, qu'il coupe les plans 
de ces cercles. 

On a de même supposé que Taxe de la terre est 
prolougé jusqu'au ciel , et qu'il le coupe , en 
dessus et en dessous, en deux points que l'on dési- 
gne sous le nom de pôles célestes ou pôles du 
monde. 

On appelle points équinoxiaux les points où 
récliptique coupe l'équateur céleste. Celui où le 
soleil parait correspondre le 21 mars, prend le 
nom de point équinoxial du Bélier ou du prin- 
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imps; l'autre se nomme point équinoxial d'au- 
otnne ou de la Balance. 

Haotbub d'un astbb. — La baateur d'un 
aslre est Tare de son yertical compris entre lliori- 
zon et le centre de Tastre. On appelle vertical tout 
grand cercle passant par le zénith de Tobserva- 
teur, par le centre d'an aslre , et conséquemment 
perpendiculaire à l'horizon. 

Lbybb bt coccbbb d'un astbb. — On dit 
qu'on astre se lève , quand il paraît à l'horizon 
d'un lieu > il se couche, lorsqu'il disparaît sous ce 
cercle. La réfraction fait paraître les astres au- 
dessus de l'horizon > quand ils sont réellement 
au-dessous. Ce phénomène est produit par le 
changement de direction qu'éprouvent les rayons 
lumineux , en traversant les couches d'air , de 
densités différentes , dont l'atmosphère est com- 
posée. 

Est , ovBST, btc. — On nomme vrais points 
d'en et d'ouest , les points de l'horizon où le soleil 
se lève et se couche , quand il est à l'équateur. 
Les points d'intersection du méridien et de l'ho- 
rizon sont les vrais points nord et sud. On peut 
voir les noms des divisions intermédiaires sur la 
figure 51 ; un cercle ainsi divisé est généralement ^ 
connu sous le nom de rose des vents, 

Cb^^poscolb. — Le crépuscule est la clarté 
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doDl on jouit quelque temps avant le lever dl 
soleil et après son coucher. Il est occasiomé 
par le changement de direction qu'éprooTeDlItf 
rayons solaires en traversant Tatmosphère. Cdoi 
du matin, généralement connu sous le nom d'os' 
rore, commence lorsque le soleil est à 18» aa-dtf* 
sous de l'horizon , et celui du soir finit dans h 
même position de cet astre. 

Le crépuscule n*est qu un cas parUculier de la 
réfraction. 

Note C, page 81. 

Bllipsb. — Une définition mathématique ^ 
Tellipse pouvant n'être pas comprise de nos lec- 
teurs, nous leur indiquerons seulement le moy^^ti 
employé pour tracer cette courbe. 

Sur une droite donnée AB, on prend , à égals 
distance des extrémités de la ligne, deux points 
ig. 52. E et F sur lesquels on fixe les bouts d*un fil égal 
à AB. On promène , sur le papier , un crayon R 
qui tient toujours le fil parfaitement tendu , et on 
trace ainsi une courbe ovale , ou plus longue qne 
large , à laquelle on donne le nom d*ellipse. 

La droite AB est le grand axe de Tellipse; 1^ 
point C, milieu de AB, est ^ centre; les poioU 
E et F sont les foyers , et la distance du centre à 
chacun de ces points, est \ excentricité. Plu» 
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excentricité est petite ou , en d'autres 
les , plus les foyers E et F se rapprochent da 
.re € , plus la courbe prend une forme circu- 
e. 

uà perpendiculaire R'P au grand axe , passant 
r le centre , se nomme le petit cuce. 
Les droites telles que KR et FR qui Tont de 
m des foyers à un point quelconque de Tellipse, 
)nt des rayons vecteurs. 

Note D, page 103. 

Elongations. — Epoques où les planètes in - 
férieures sont à la plus grande distance angulaire 
du soleil. 

Note E, page 104. 

DÉCLINAISON , BTc. — La positîou d'un astre 
dans le ciel se rapporte à Féquateur céleste , ou à 
l'écliptique. 

Dans le premier de ces deux cas, on se sert de 
la déeUnaison et de Veucension droite de l'astre ; 
dans le second , on emploie sa latitude et sa lon- 
gitude. 

La déclinaison d'un astre est la distance an- 
gulaire de cet astre à l'équateur céleste ; on la 
^mesure sur un grand cercle perpendiculaire à 
l'équateur et passant par le centre de l'astre. La 
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diflaDce CMupriie eDire le pM de ce cercle ekk 
point équinoiial do Bélier , se nomme VoKenm 
draiie ; celte dernière se compte » sur Téqnateir , 
de à 360o et d*occident en orient. 

La déclinaison est nord ou «ud, selon qoefat- 
tre en question est dans iliéaiisphère borétl w 
dans l'hémisphère austral. 

La latitude d'un astre est la distance angidaite 
de cet aslre à récliptiqoe; elle se compte de i 
900, à partir de ce cercle et en allant yers Ton oa 
l'autre de ses pôles ; elle est australe ou boréik 
suivant que Tastre est au sud ou au nord de l'é- 
cliptique. On la mesure sur un grand cercle per- 
pendiculaire à Técliptique et passant par le centre 
de Tastre. 

La longitude d'un astre est Tare de Técliptique 
compris entre le point équinoxial du printemps et 
le cercle de latitude de l'astre. Elle se compte de 
à 360o et de Touest à Test. 

Soit EQ Téquateur, CL récliptique , P le 
ig. 53. pôle du premier , P' le pôle du second , et B le 
point équinoxial du Bélier. Si on suppose un 
astre placé en A , sa déclinaison sera AH , son 
ascension droite BH , sa latitude AI , et sa longi- 
tude BI. 

Note F, page 106. 

NoB€DS. — On donne le nom de nœuds aui 
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points d'intersection de Torbite d'une planète avec 
le plan de l'écliptique. 

Note I, page 144. 

Zodiaque. — Le zodiaque est une zone qui 
s'étend à lO» de chaque côté de Técliptique. Elle 
renferme douze groupes d'étoiles ou constella- 
tions , qu'on appelle les signes, Nous avons donné 
leurs noms au chapitre IV , section 3». 

Note K, page 153. 

Soit E une étoile fixe située sur un plan per- 
pendiculaire à celui de l'écliptique. On lui voit ^ÎS* ^^* 
décrire , dans un an , un cercle dont la projec- 
tion sur la voûte céleste est PP'P"P'". Lorsque 
rétoile parait en P , ses rayons lumineux , diri- 
gés vers la terre , nous arrivent suivant PE et 
Tont couper en T le plan G H de l'écliptique. 
De même , quand elle se montre en P' , P", P'", 
on l'aperçoit suivant P'E, P"E, P"'E, dont les 
points d'intersection avec le plan de l'écliptique 
sont T' , T" , T"'. 

Pour la voir dans ces diverses positions , puis- 
que nous rapportons toujours les astres aux points 
du ciel qui sont sur le prolongement de nos 
rayons visuels, il faut que ces derniers se confon- 
dent avec les lignes PT, PT', P*!"', P"T:"', et 
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ports tB T» TfV otT*. te poumilMiA» 
tiittit pour tMilM ki «Une podtioM d»rMb 
pclMf nr PrrV , M à Mi» diwmèliwoB» 
lomtaNnlt , m le |ln do rédiptIqM , «• «Wi 
dé potou. Mab toui wni-ci nHéo eolio on kh 
Boot mcofole; osondoiio obHgé d*CB oimIhi 
^M robwrftteury o« plmAt k lem, fk pt- 
eoora dont le teape caployé per TMk à 
déerire le cerele PFPV, c* 



4BBM4Tioir. — GhangeaBonl ap p mrm U 
li porition dei étollet fiieiy prodoil por U 
Mbonda BooteiiieBl de k tarte atoceeWdili 
Ininlère* 

Parallazb. — DiftéreDee entre la poiiUoi 
d'un aslre observée de la surface de la terre , et 
celle sous laquelle ou le verrait du centre de cette 
dernière. 



Note L, page 173. 



Le diamètre apparent d'un astre est f angk sooi 
lequel on aperçoit son diamètre réel. 

Il est prouvé que les diamètres apparents de 
même astre sont en raison inverse des distaneei 
du centre de Tastre à Toeil de robsenrateor. 
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Note M, page 345. 

£d effet : en représentant par a la longitude da 
premier satellite , par b celle du second et par e 
celle du troisième , nous aurons , d*après la loi de 
Laplace : 

a— 36+2c=180o. 

Mais, si on suppose que les trois satellites 
puissent être éclipsé» à la fois , il faut qu'ils se 
trouvent , en même temps , en opposition avec le 
soleil, et que, dans ce moment , leurs longitudes 
soient égales entre elles. A Tinstant de Féclipse, 
régalité précédente deviendrait donc : 

a— 3o+2a=180o , 
ou 0=180o, ce qui est évidemment absurde. 

Note N , page 283 et 284. 

Ethbr. — Substance gazeuse très-rare que 
Ton suppose exister dans les espaces célestes. 

La position HéLiocsNTRiQus d'une planète 
est le lieu où la verrait un observateur placé sur 
le soleil. 

Note 0, page 286. 

On lit dans le journal anglais VAthmœum une 
lettre de M. J. Herschell, datée du 27 mai IStfO, 
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ei qui annonce ta décoa?erle Diite à Naplei, p« 
M. Gaspirii, d'une nomrelle ptanète à taqmlleai 
a donné le nom de P^rtliénope. 

Le 12 mai, à il henree 42 ndnmee S neoite 
da loir » elle paraluait avoic 9)0» 8* MT d^asom- 
skm droite, et 10» 31* W de déelinaiion «Oh 
traie. 

Non P, page 396. 

Le pirihélk d*une planète ou d'une eomèleMt 
ta point de ion orbite oà elle est le ploi près poi- 
sibta dn lotail. VaphéUt est ta point de ion |*k 
grand éloignement de cet aitre. 

Note R, page 217. 

On désigne sous le nom de marées les divers 
changements de hauteur, par rapport aux ter- 
res environnantes, qu'éprouvent les surfaces des 
mers. 

Pendant le mouvement appelé flux ou flot, la 
mer monte; elle descend pendant le reflux on le 
juami ; lorsque ses eaux ont atteint leur pins haut 
degré d'élévation, on dit qu'il y a pleine mer; 
elle demeure immobile ou étale pendant quelques 
minutes , et quand elle est parvenue à son plus 
grand abaissement, son état prend le nom de 
bcLuemm'. 
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li y a généralement deux marées , c'est-à-dire 
deux pleines mers et deux basses mers , en vingt- 
quatre heures. Elles suivent , dans leurs mouve- 
menCa , la même loi que les mouvements de la 
lune à regard du soleil. On compte à peu près 
cinquante minutes de retard moyen d'une marée 
à la marée semblable du lendemain et , dans un 
même lieu , la pleine mer revient toujours k la 
même heure , lors de la nouvelle et de la pleine 
lune. 

Le phénomène des marées a pour cause princi- 
pale l'attraction de notre satellite sur les mers. 

La lune, en effet , attirant à elle la masse d'eau 
tournée de son cêté, détache le fluide du noyau et 
rélève au-dessus de la surface solide du globe. 
Elle agit , en même temps , sur le centre de la 
terre plus que sur les mers situées k Textrémité 
du diamètre opposé, et la surface de ces dernières 
se trouve aussi au-dessus du niveau. 

A mesure que la lune s'éloigne du méridien, de 
la partie du globe sur lequel elle vient d'exercer sa 
puissance d'attraction , les deux mers diamétrale- 
ment opposées reprennent graduellement leur po- 
sition normale, et celles sur lesquelles passe notre 
satellite subissent, à leur tour, son influence. Les 
masses d'eau soulevées suivent donc , en quelque 
sorte , la lune dans sa marche et parcourent , en 



Malt le mM, de soneM, prodiill u * 
MiiUable; Il âàfe les nMn, quand 11 peMtt 
néridieD fopérleiir on iBfMear, e*eit4-Aà 
isldi et à mioult. SeoleiBent » son gnnd éloi^N- 
ment rend son attrectkm moins puteante ^ 
cdk de la Inné et leors dent Influences se conU» 
nent. Qoand elles agissent dans le mtee se», li 
marée est plos forte; elle est, au contraire, moin 
sensible qnand leurs attractions s*eieccent en sm 
opposés. 

L'Intensité de la marée dépend aotti de b 
distance de la terre à la lune et au soldl, d 
de la position de oss deui astres par rspport i 
réquateur. 

Ainsi, plus notre satdiile est près de nous, 
plus la mer tend à s'élever ; à Tépoque des éqai- 
noies , les marées sont également plus eonsidé- 
râbles. 

On estime que la lune exerce sur les marées on 
effet triple de celui du soleil ; cela provient de ce 
que la petitesse de sa masse est compensée par a 
grande proximité. 

Le frottement du fond des mers , la configori' 
tion des côtes , la direction et la force des vents, 
rétendue des eaux influent beaucoup sur les ma- 
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rées. BUcs sont à peine sensibles dans la Méditer- 
ranée , nulles dans la mer Caspienne et dans la 
mer Noire. 

Les méthodes employées pour calculer Theure 
exacte de la pleine mer étant étrangères au plan 
de cet ouTrage, nous nous abstiendrons d'en 
parier. 



FIN. 
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